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OBÉLISQUES ÉGYPTIENS- 



PREAMBULE. 



Xes obélisques sont les môtitimens les plus simples de 
rar'chitectUre égyptienne, et ils peuvent être mis au nom-' 
bre des plus intéressans que Tantiquité nous ait transmis, 
cani par la perfection du travail et par la matière qui leur 
assurait une longue durée, que par leur masse prodigieuse 
et leur haute antiquité. Témoins imposans âa la gloire et 
de la puissance des Pharaons qui les ont érigés, ces mo^ 
numens nous révèlent l'état des arts et de la civilisation 
Égyptienne à une époque où les autres peuples, dissémi* 
nés au hasard, étaient encore plongés dans les ténèbres 
de la barbarie. Les continens d'Europe et de l'Asie occi- 
dentale, remues par les volcans et les trembletnens de terre, 
inondés par les débordemens des mers, comptaient à peine 
quelques hommes sauvages disputant aux élémens et aux 
bêtes féroces une vie incertaine et des alimens grossiers. Le 
plus ancien, le plus vénéré des livres, la Genèse n'était pas 
écrite; Abraham était encote à naître* Alors déjà Thabitant 
d'Héliopolis allant adorer ses dieux au temple du soleil, li^ 
sait sur un obélisque, encore debout à la même place, le 
nom SAroéris et celui du roi qui l'avait érigé. Alors ré- 
gnait OsoRTASETY , Phamou puissant que quinze dynasties 
royales avaient précédé sur le trône d*Egypte, et que 
quinze autres dynasties devaient y suivre encore, avant 
que le grand Alexandre ne vînt consulter l'oracle d'Am- 
mon et fonder à Naucratis une capitale nouvelle , la célèbre 
Alexandrie. 
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Des moiiumetis auxquels où peut rattacher de tels sdu* 
venirs , mériteraient donc par cela seul Tadmiration des 
âges môderàes, et l'on ne doit passetontiet que deuii ca- 
pitales I Rome et Paris, l'une jadis la plus puissante, Vautre 
aujourd'hui la plus éclairée du monde, soient venues dispu« 
ter à la plus ancienne, la yieille 'Thèbes, la possession des 
précieux débris d'une splendeur éteinte. A nos yeux cette 
possession doit avoir un nouveau prix , en ce qu'elle se 
rattache au souvenir glorieux de nos victoires dans Tan- 
tique patrie des Pharaons. 

. On ne peut encore rien dire de certain sur l'origine des 
obélisqueSk Les recherches des archéologues modernes ^ 
celles même du docte Zoéga, n'ont répondu que d'une ma» 
mère incomplète à cette qMestion, en rapportant l'idée pre- 
mière de ces monolithes aux pierres commémoratives, 
d'abord nues, puis écrites, puis taillées dans la forme de ta- 
bleaux ou stèles y et dont les déyeioppemens successifs 
amenèrent la forme élancée qu'on leur voit aujourd'hui. 
Les anciens eux-mêmes paraissent s'être mépris sur le sens 
qu'il fallait donner à ces monumens. Les uns croyaient voir 
dans les inscriptions qui les décorent l'interprétation des 
lois de la nature et les résultats^ un résumé delà philoso* 
phie des Égyptiens ; d'autres les regardaient comme le 
symbole d'une idée religieuse, profonde et métaphysique, 
qui n'admettait point de forme analogue à elle-même. Ces 
interprétations de Pline et d'Ammien Marcellin reflètent 
l'esprit du temps où elles furent écrites^ elles manquent de 
justesse par leur exagération même. On sait que la manie 
de toutrapporter à une symbolique abstraite, fut, avec l'as- 
trologie, la maladie des philosophes et mystagogues de ce 
temps. 

Les découvertes de ChampoUion le jeune , sans résoudre 
définitivement la question d'origine, nt du moins jeté une 
grande lumière sur le point le plus important, lobjet des 
inscriptions qui couvrent ces monumens, leur emploi dans 
la décoration extérieure des édifices, et leur sens à la fois 
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symbolique el figuratif dans récriture sacrée des Egyp^ 
tiens. 

Les différens rapports des anciens nous apprennent, 
d'accord avec les monumens originaux ^ que les obélisques 
étaient principalement consacrés au dieu Soleilj Aroéris, 
dont 1 epervier était le symbole à cause de Félévatioa 
du Tol de cet oiseau et de la faculté quon lui attribuait de 
pouvoir fixer le soleil. Le nom même des obélisques , seloni 
Pline j exprimait dans la langue égyptienne Fidée d*un 
rajoii du soleil, et leur forme en offrait à leurs yeux bi 
ressemblance ( i ). 

Quant à Tétymologie du root obélisque* que Fon regarde 
comme un diminutif du mot grec ^ùjoç obelos, broche 
( dêeXtoxoç brochette ) (2), on la cherche encore vainement 
dans la langue même des Egyptiens^qui ne fournit jusqaà 

présent que les mots ^}KO\-lxcfl^^l djèri anschaî, co* 
tonnes écrites, qui peuvent sans doute exprimer en égyp- 
tien ridée des obélisques (3) , mais qui ne rendent pas compte 
du nom lui-même. Des étymologistes Font fait dériver de 
Fhébreu ob-el, serpent du soleil^ d'autres ont adopté Fétymo* 
logie de Kircher qui prétend que les obélisques se nom- 
maient doigts du soleil i d'autres enfin les ont appelés les 

yeux du soleil, le mot égyptien Skl>7K signifiant œil ^ aucune 

(i) Les Égyptiens représentaient ainsi dans leur éoritare .... /^ i\ 



le soleil arec ses rayons , ( soUil btmneux)%, si ]*oa isole an ; 
de ces rayons ^ on a effectivement une figure «oalogne à ci^Ue / 
d'mi obéli8q[ae. î 



O 
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(9) Hérodote les nomme hUXoi>i XiBhovç broches en pierre. Liv. U. O. 
CLXX. 

(3) Cette coDjectore repose sur le texte copte do chap. XXIll de 
l'Exode, verset 14, oà Dieu .ordonne à Moïse de détraire les ouvrages de ses 
ennemis, ajoutant : tu brisera ^ -ytrs stÀlis (ou colonnes écrites) y ce qui peiU 
s'entendre des obélisques. ( Notice de M. ChampoUion-Figeac, p. 14 , d'a- 
près une note écrite par Champollion le jeune, en marge du Zoéga de là 
l^ibliotbèque royale). 
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de ces explications, comme on le voit, n est satisfaisante, 
et Y oh ne peut que s*en tenir au mot grec, en attendant 
qu'on ait trouvé ses consônnânces dans la langue égyp- 
tienne.- ' . ' 
Leà obëUsxJiies'sont en granil extrait desoatrière^deSyëne} 
monolithes ,c'est-^dire d'un seul morceau^ el taillés à quatre 
£sices lesquelles s'élèvent ^ dikninujsint jusqti'à-une certaine 
hauteur où ils se terminent en une pointe pyramidble qu'on 
nomme pyramiéhn^- Ils élaiei^t placés sm* un- cube ou dé 
carré de même matière, dépassant de peu laiargeur*de leur 
fàt et posé lui-même sur un ou plusieurs degrés. Chacune 
dé leurs faces est décorée defigtu'es et de caractères hié- 
roglyphiques' sculptés eii^^ creux- avec le pl^s grand soin> et 
nous sommes fondé à penser qu'ils étaient peints de diverses 
couleurs, aussi bien que les -tcfmples dont ils décoraient 
l'entrée , et les statues colossales faites de la même matière. 
Quelques obélisques sont restés sans sculptures; ceux-là 
n'ont pas été achevés, tels sont plusieurs obélisques de 
Rome, celm d'Arles, celui du sérail à Constantinpple et un 
autre qu'on voit encore à Syène dans la carrière antique 
où il avait été ébauché. Ce genre demonumens, qui appar- 
tient en propre à l'ancienne Egypte , était destiné à décorer 
les temples et les palais des rois; oh plaçait ordinairement 
les obélisques par paire devant la porte ou pylône d'entrée, 
mais il est permis de croire qu'on y en mettait quelquefois 
plus de detis, eoïkime on aura lieu de l'observer à l'occa- 
sion de ceux de Louqsor. 

Le pyramidion des obélisques était généralement décoré 
de sculptures en bas-relief où le roi était représenté faisant 
à la divinité l'offrande soit du vin et de l'eau , emblèmes d'à* 
bondance et d^inondation, soit de Tobélisqûe lui-*ifiême. 

Les inscriptions hiéroglyphiques gravées^en colonnes 
verticales sur le f&t de ces monolithes, rappellent toujours, 
comme sur les autres monumens publics de l'Egypte, les 
titres royaux, noms et prénoms des princes qui les ont fait 
élever. Ces noms, par une distinction honorifique parti- 
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curièrè k la royauté, et pour être plus facilement distingués 
dans 'récriture courante, sotit renfermés dans un cadré el- 
Upriqûe terminé à l'une de ses extrémités par une base et 
auquel on a donné le nom Ae'Cartouèhe ou Cartel. ' 

Ces cartoudies peuteut être regardés comme la clé dès- 
notions cfaronologil|ues fournies par les monumenségyp^ 
liens , et c'est par leur présence sur les obélisques que 
BOUS sommes à même de déterminer, du moins approxi- 
matiTcment, la période historique à laquelle chacun de ces 
monolithes peut appartenir. 

Les cartouches, généralement accouplés dans les légen- 
des hiéroglyphiques et bas^reliefs qui accompagnent les 
images des rois , se trouvent, sur les obélisques , placés iso- 
lément l'un au-dessous de l'autre et séparés par les titres 
royaux ou autres hiéroglyphes appartenant à la légende. 
Cette disposition s'explique par le peu de largeur réservé 
à chaque colonne hiéroglyphique, par leur disposition 
verticale qui ne permettait pas de placer les deux cartou- 
ches l'un à côté de l'autre, ou enfin par Tordre de rédac- 
tion dans lequel on avait conçu la dédicace dont ils font 
partie. On ne voit généralement les cartouches accouplés 
sur les obélisques, que dans les tableaux dits d^ offrande qui 
ornent le pyramidion ou la partie supérieure de leur fût. 

Les souverains de l'Egypte portaient^ indépendamment 
de leur nom propre, un prénom royal ou dynastique qui 
était seul inscrit dans les annales publiques; ces prénoms, 
généralement composés d'un petit nombre d elémens, 
étaient diversifiés de manière à prévenir toute confusion 
de personnes et de temps, et différaient essentiellement en- 
tre eux , de telle façon que deux rois ne portèrent jamais 
le même prénom (i). Quant au deuxième cartouche qui ren- 
fermait le nom propre^ il n'était pas assujéti à une règle aussi 

(l) Si ce n*e8t cependant quelques Pharaons des dernières dynasties , dont 
les cartoacbes prénoms sont empruntés, avec quelques yariantes, k des rois 
de dynasties antérieures; mais cette sorte d*usnrpatioD est du reste sufiisam- 
meot caractérisée pour prévenir tonte erreur. 
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générale. Le même nom propre ayant été commun a pta- 
sieurs rois tels que lesThouthmosb, Aroénophis, Rham- 
ses (on compte douze Pharaons de ce nom) , ils oi6ceat 
entre eux des resjsemblaiices. sensibles dans la fonne etl'ar-*: 
rangement des signes , et cependant on ne voit pas <pie 
deux de ces princes aient pdrté un cartouche nom propre: 
exactement semUable. 

Après avoir posé ces notions préliminaires auxquelles les 
bornes de cette notice ne nous permettent pas de donner 
plus d*étendue| nous passerons à Fexamen successif de& 
obélisques connus aujourd'hui. 

OBÉUSQUES DE ROME. 

Les empereurs, jaloux d'orner leur capitale des trophées 
de leurs conquêtes , firent transporter à Rome un grand 
nombre d'obélisques enlevés à FÉgypte. On n'en compte 
pas moins de douze qui y furent érigés à diverses époques 
depuis le règne d'Auguste jusqu'au siècle de Constantin , 
et Publius Victor, dans sa description des anciens quar- 
tiers de Rome, compte, indépendamment de six mono- 
lithes de première grandeur^ quarante-deux obélisques de 
moyenne et de petite proportions. Pendant le cours des 
guerres et calamités qui affligèrent cette capitale du monde 
chrétien , ces monumens furent renversés et mutilés, quel- 
ques-uns brisés en plusieurs morceaux et ensevelis sous 
des ruines; ceux qui ont survécu portent la trace du feu 
et de la dévastation des barbares. Enfin, à l'époque de la 
renaissance des arts et des lettres , ces monumens furent 
exhumés et rendus à la lumière ; les papes Sixte Y, Inno- 
cent X, Alexandre VU, Clément XI et Pie YI, se signa- 
lèrent par leurs heureux efforts pour la restauration de ces 
beaux restes de l'art antique jusque là enfouis et presque 
ignorés. 
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OBÉLISQUE DE SAINI'-JEAN-DE-LATRAN. 

Thoptilmosis III. (Moôris). 



prénom. 





prénom. 




Le plus grand des obélisques connus est celui que le pape 
Sixte Y fit élever en i588, devant Féglise saint-Jean-de*La-. 
Iran dont il a pris le nom. Ce monolithe , enlevé de Tbèbes 
par ordre de Tempereiir Constantin qui voulait en orner 
sa nouvelle capitale fiyzance, se trouvait encore à Alexan- 
drie à la mort de ce prince. Constance son fils cbangea la 
destination de ce monument et le fit transporter à Rome 
où il ne fut cependant dressé que plusieurs années après ^ 
verÀ Tan SSj de J.-C. On construisit, pour le transférer à 
Rome, un radeau plus grand que tout ce qui avait été. fait 
jusqu'alors; il était conduit par trois cents rameurs, et le 
mât principal ne pouvait être embrassé par deux hommes. 
Cette masse, arrivée heureusement sur les bords duTibre^ 
fut tramée par la porte d^Ostie jusqu'au grand cirque où 
on réleva, au milieu delà Spina, sur une base d environ dix- 
huit pieds de hauteur ; il posait sur quatre astragales ou 
piédouches en bronze. Ammien Marcellin dit^ en parlant 
deVérection de cet énorme monolithe, qu oh éleva une 
charpente de hautes poutres qui ressemblaient à une fo- 
rêt; les solives et les cordages fixés à cette machine étaient 
en si grand nombre, que leur épaisseur cachait le ciel; sOus 
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les efforts de plusieurs milliers d^honimes, cette masse pro- 
digieuse s^éleva peu à peu , resta long- temps suspendue et 
enfin se plaça dans la cavité qu'on lui avait ménagée dans 
le piédestal ; Ammien ajoute quon mit au sommet deTobé- 
lisqtie un globe en brotîae environné de lames dorées 
dcmél'éelat y resplendissant au3( rayons du soleil ^ seftiblaH 
celut'd'utie torche flambd^aiite allumée au feu du dèl.* ^ 
'^'ISn^'i S87, on exhuma dcfIfKif 0^ il avait été jadi^^^'ïnè^- 
notMft^ui se trouvait efafoui à ^lus de quinze pied» de 
profondeur. Il était ronJpd-^n tri)is morceaux, écotné et 
Àmttlé sur plusieurs poiiit^/èt il perdit, dans la fè^àurà* 
iTorf ([v^on en dut fau*e, etrubon-qjtntre pieds de sa longueui^ 
prrmitive. Rétabli et transporte par ordre de Sixte V 5ui 
la place de Saiut-Jean-de-Lalxsnfr; il 7 fut érigé le 10 août 
fSSJ^i'^^ar les soins de F on i wrf; » Cet architecte,- qui dut 
sèlivifer àxit recherches les plus exactes pour la me- 
suré et fappréciâtion du poids de ce monument, lui donne 
i4^pSLlmes dé longueur, équivalant à 99 pieds ( 3a m. iSg 
ni.') f y compris lé pyramidion (i). Il a deux mètres- g'ii 
Diillimèti'es â)S^tdlrgeur à la base , et un mètre 895 milli- 
mèti^s au sommet du fût sous le pyramidion; 

lie Inlbnolithe fut placé sâr une base de ^6 pieds 5 pou- 
cek d'élévation ^ et surmonté d'une croix en bronze placée 
sur une étoile et les ci^q monticules de même matière, attri* 
but deSixte Y; midheureusemetat la hauteur eiCcessive du pié- 
destal, les ornemens de mauvais goût et la croix gigantesque 
dont il est ^surchargé et qui lui donne avec la base une hau- 
teur totale de cent 'quarante-un pieds, nuisent à Teffet de 
ce beau monolithe. Ses faces offrent daâs leur profil un 
léger renflement qui s'observe aussi à d autres obélisques , 
notamment à ceux de Louqsor. 

Il est en granit de Syène d*uii rose grisâtre et moins 
foncé que les autres obélisques de Rome; toute sa surface 

(i) Nos mesares sont établies diaprés celle de Zoéga | qai donoe le rap- 
port exact de la palme romaine aa pied français. 
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est couyerte d^inscriptions jiiéi'oglypliiqueft et.de. figures 
dont le style caractérise la plus* belle époque de Tart égyp- 
tien. Il appartient en effet a» règne du Pharaon Thouth- 
mosis III, le célèbre Mœris, que les auteurs grecs désignent 
également sous le nom àeinarèSj 'Mephris^ iniphra. C*est ce 
qu indiquent, dans «rne variante de son* cartouche prénom 
sculpté sur • le . même obélisque, les sig;n€s 



JU^M-pK «««-r^>awi qujBl^l^roupe phonético-symbo^ j> 

O y lique JU-M-ç^K maî-phrè ou mm^rè qui signifie / 
^If^^ramî ou le don du soleil. Cet obélisque offre sur 
^ ' chacune dé se^ £aces trois colonnes ou légendes hié- 
roglyphiques; celle du milieu de chaque face appartient 
seule àMœris; les colonnes latérales ont été sculptées sous 
le règne de soti successeur Thouthmbsis lY. 

Il y a toute apparence que ce beau monolithe avait été 
placé, avec son pendant qui n'existe plùâ, à Tentrée du pa- 
lais de Mœris à Karnac, où l'on voit encore les bases res- 
tées vides de deux foTts obélisques. 

Les cartouches qule nous donnons dans tel article, sont 
ceut de Thouthnidsi^ III et de ThouthmosisIY, tels qu'ils 
se lisent sur robélîsqùé de SalnC-Jean-de-Latran, 

Lé premier Phafàoii régnait vers Tan 17S0 avant J.-C. 
Le deuxième, verà i^'i4- 





On voit, par ce qui précède, que si le rapport de Plîne 
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est exact quant au lieu d*où cet obélisque fut enlevé , il ne 
1 est pas relativement au nom du Pharaon qui le fit ériger, 
et que Tauteur latin dit être un Rhamsès. 

OBÉLISQUE DE CAIUS, 

VUkCB SAINT-PIBREB. 

Le second obélisque de Rome pour la grandeur, est celui 
que Tempereùr Caius Caligula fît enlever i Héliopolis et 
transporter au cirque du Vatican , où on leleva sur l'ex- 
trémité de la Spina. 

Le bâtiment qui servit au transport de cette masse était , 
au rapport dePUne, le plus admirable de tous ceux qu'on 
eût jamais vus sur mer. On Tavait chargé, seulement pour 
lest, de iao,ooo boisseaux de lentilles. L'empereur Claude 
le fit couler à fond dans le port d'Ostie pour servir de 
môle. Ce monolithe est le seul qui ait survécu aux désas- 
tres de Rome et qui soit resté debout jusqu'au moment 
où il fut transporté sur la place S.-Pierre. Déjà les papes 
FificolasV, Paul II, Paul III,Grégoire XIII, s étaient occupés 
des divers projets qu'on leur avait soumis pour le dépla- 
cement de ce monolithe. Ce fut enfin en 1 585, que Sixte V 
choisit, parmi ses innombrables concurrens, l'architecte 
Fontana qui commença l'opération en octobre de la mémQ 
année et la termina en 1 586. Les auteurs contemporains 
s'accordent à dire que les jnoyeos dont.il fit usage pour le 
transport et l'érection de ce monolithe*, quoique à peu- 
près les mêmes que ceux décrits par Amniien Marcellin,rem- 

portaient en simplicité sur ceux de l'architecte ancien.Gette 
supériorité néanmoins n'est que relative, et l'on en peu t juger 
en comparant les opérations toutes récentes de M. Lebas (i) 
avec le formidable appareil mis en usage par Fontana. La 

(i) L'appareil de M. Lebas est eneCfet beaaoonpplns simple qa*aacnn de 
ceax qci*oii mit en nsage à Rome; mais cette simplicité ne doit pas s'en- 
tendre de l'appareil de luxe qa'on devait emprunter à une machiiie à 
vapear. 
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ttiachikie, à laquièlle on donna le nom de Ck&tEhhVM^châteaU^ 
s*éi.evait comme une énorme tour carrée formée de poutres 
épaisses , et soutenant les innombrables cordages et les 
poulies qui devaient amener l'obélisque sur sa base. On 
employa , dans cette colossale opération , quarante cabes-^ 
tans, cent quarante chevaux et huit cents hommes. 

Ce monolithe placé sur son * anciemae base s'élève de 
128 pieds au-dessus du sol y et il est surmonté d'une croix 
en brouee avec l'étoile et les cinq monticules, insignes de 
Sixte V; cette croix avec ses accessoires, a près de dix-huit 
pieds de hautcsur; quatre lions couchés, en bronze, suppor- 
tent ce monument dont la hauteur totale est décent vingt 
cinq pieds environ. Le monolithe a 78 pieds de lon- 
gueur y compris le pyramidion qui est mutilé ; sa base est 
un quadrilatère dont les côtés sont tous inégaux, la 
moyenne de largeur est de 9 mètres 847 millimètres , ou 
8 pieds 9 pouces 9 lignes. Le cube de cet obélisque est 
évalué à 129 mètres 79 centimètres cubes (3,64o pieds 
cubes), et le poids à 389,723 ,a5 kilogr. ( 694}Oo5,5o 
livres poids de marc. ) 

Il est entièrement dépourvu d hiéroglyphes, ce qui rend 
presque nul sous le rapport historique Tintérélde ce 
monument; et nous ôte les moyens de lui assigner une 
époque même appioximative. Si c'est le même que Pline 
attribue à un roi Nunchoreus fils de Sésoosis , lePhéron 
fdHérodote, il daterait du 1 5* siècle avant Tère chrétienne. 



1 
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OBÉLISQUE FI^AMINFEN 

DE LA. TOUTE DU PEUTLE. 

( Ménephlah V\) 





En iSSj, on exhuma dû grand cirque deux obélisques 
qui.y étaient enfouis à une grande profondeur. L*un était 
celui de Constance; Vautre, qui se trouvait un peu plus 
loin, é tait Vobélisque que Tempereur Auguste avait fait 
enlever à. Héliopolis et placer en cet endroit. Gédrenus 
et un vieil historien anonyme disent, en parlant de la 
grandeur du bâtiment qui servit aie transporter, qu*il con- 
tenait aoo matelots, 1200 rameurs, 4oo mille mesures de blé 
et quantité d'autres denrées dans la même proportion, 
Pline ajoute que ce navire, regardé comme une merveille, 
lut donné parfempereur au port de Pouzzoles, mais qu'un 
incendie le détruisit. L'érection première de ce monolithe 
eut lieu 19 ans avant Fère chrétienne; on lavait posé sur 
quatre dés ou piédôuches en bronze et surmonté d*un 
globe doré. 

Ce fut sous le pontificat de Grégoire XIII, qu'on décou^ 
vrit pour la première fois cet obélisque ; il était enfoui à 
plus de seize pieds sous terre , et rompu en trois morceaux. 
Il fut restauré par ordre de Sixte Y et dressé, le 25 mars 
1589, sur la place de la porte Flaminienne du peuple ; 
Fontana fut chargé de cette opération. 

On a replacé le monolithe sur son anciennebase, laquelle, 
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avec le soubassement, s'élève de 3.6 pieds au-dessus du 
sol. Il est également surmonté d'une croix en bronze 
haute de la pieds, et semblable à celle de Tobélisquede 
St.-Jean-de-Latran, 

Le monolitbe ayant beaucoup souffert dans sa partie 
inférieure, a dû perdre dans la reatauntion un peu de sa 
longueurprimitive.It«stmBinteBa|)tEéduità sSm.Spâ m, 
( 73 pieds 6 pouces ) y.comprîs I^jtyramidion. Sa section 
n'offre point un carré parfit :,c'ea^an|reciang1e qui, à la 
base de l'obéllsqu^ a deuxde ses cités opposés de a mètres 
40 centimètres ( 7 pieds.4poucf ^ 84ign$3 ); les deux autres 
câtésont 2 m.iai( 6piedf 6[^u«w4iîgnesetdemie).Tia 
hauteur totale du monimioit ^L4&Uâ pieds environ. 

Chacune des faces du monolithe est décorée de trois co- 
lonnes d hiéroglyphes; celle dumilieu, sur trois faces, porte 
les légendes du Pharaon Ménephtah I"'. Les colonnes laté- 
raies elles trois colonnes de la quatrième face sontde Rham- 
sèsIII (Sésostris), a* fils et successeur de Ménephtah I". 

Nous donnons ici les c^touoh^s prénom et nom propre 
de Rhamsès III. Ceux de Ménephtah I" se trouvent en tête 
de ceiariicie(i). 

l« premier régnaitentre les années 1(116 et i6<>3 avant 
J.-C, Le,i;ègne du second a commencé vers' jjfig, et fini 
vers i5o3 avant J.-C. 

Bhamfii Ui. 





i 
PI 



(i) non* STOiu indiqaé pu tu tiait léger, àna te 'cartouche nom propre 
deM^nepbuli i" , l'opccB occapé pH l'iaiige accroopie d'OD dieu 1 (iie 
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OBÉLISQUE DU MONl-E^ITORlO (CaittpenSis). 

(Psamméticus I". ) 



4^ ^i 





if 




L*obéIisque de quatrième grandeur est celui que Fem- 

d*aBiiiuil y et qu'on Toit pxesqoe tongoitfs martelé tar les monomcns de ce 
prince. £uit-ce l'inuiged'an dîen dont le culte aérait été aboli par nn mo- 
tif qa*on ignore, on bien cette ùgnrt, tontes les fois qn il s*agi&sait de la re- 
produire, devait-elle être anssitàt mnlilée y comme ponr pnnîr la diTitiiré 
qu'elle représentait de l'odienx attaché à son nom ? On connaît , en effet , 
pins d'nn exemple de peuples qui se sont vengés des calamités pnbliqnes on 
privées, sur les images de leurs dieux ou de leurs sainU. D'un anire c6té, ce 
Ait de l'altération préméditée d'un nom divin implique- t-il , comme le 
demande Champollion le jeune, la culpabilité du dieu plutôt que celle 
dn Pharaon ? Nous croyons pouvoir répondre affirmativement k cette der- 
nière question , en faisant remarquer que c'est uniquement an personnage 
divin que s'adressait l'injure ; car son itnage seule a souffert , tandis que 
tous les autressignes du cartouche et le cartouche lui-même ont été respectés. 
Nous ne croyons pas non plus que cette mutilation ait eu lien dn vivant dn 
prince; car flétrir ainsi le nom royal , c'eut été ontrager en même temps la 
religion et les lois qui environnaient la royauté d'un respect voisin dn culte. 
Ce n'est qu'après la mort de Ménephtah et particidièrement dans les 
/fjr légendes de son tombeau, que nous voyons l'image de cette bizarre 
Lm divinité fiiire place, dans le cartouche royal, au dieu Osîris. Ainsi, le 
^^ Pharaon qui de son vivant portait le nom deMandouéï (suivant la pre, 
mière lecture de Champollion), prend à sa mort celui d'Ousiréi; c'est-à-dire 
qu'après avoir appartenu à Mandon pendant sa vie , il appartient à Osîris 
après sa mort , il devient Osirien [Ousiréî)^ qualification d'ailleurs affectée 
sous une autre forme, à tons les rois défunts , par le motif qu'ils sont alors 
identifiés à Osiris le dieu suprême de l'enfer, conune ils Tavaient été dorant 
leur vie à la divinité en général et à quelque dien en particulier. 
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pereur Auguste fit enlever àHéliopolis et transporter au 
Champ-de-Mars pour servir de gnomon. Il fut découvert au 
commencement du seizième siècle, sous le pontificat de Ju- 
les IL II se trouvait à dix pieds de profondeur, et 8*étendait 
dans les caves de plusieurs maisons particulières. Long* 
temps oublié, il fut en 174S retrouvé dans des travaux de 
déblaiement, et exhumé par ordre de Benoît XIY ; il était 
en fort mauvais état et rompu en cinq morceaux. On re- 
trouva près du monolithe les débris des omemens en bronze 
et des règles astronomiques qui se rapportaient à l'usage 
de ce monument. Abandonné de nouveau, il ne fut re* 
pris que sous le pontificat de Pie VI , qui eut recours à 
Farchitecte Antinori^ le plus capable après Fontana , dm 
diriger de semblables travaux. Les morceaux furent appa- 
reillés avec soin , mais le dernier qui avait plus de 10 pieds 
de longueur et comprenait la partie inférieure du fut , 
se trouvait tellement corrodé par le feu, qu on dut lui subs- 
tituer un nouveau morceau propre à supporter les quatre 
autres. 

ChampolUon, en donnant le nom de Mandou an personnage à tête d'a- 
nimal qni entre dans le nom de Ménephtab i*'', devait naturellement appe- 
ler ce roi Mandouéi , et il crut dès lors y reconnaître le famenx Osyman- 
dyas desaatenrs grecs ; il revint pins tard sar cette opinion, et jagea ne de- 
voir conserver qne la lecture actuelle , Ménepktah , (da nom de Phtah qai 
se trouve dans le même cartouche), supprimant ainsi, comme Pavaient peut- 
être fait les Égyptiens eux-mêmes, la prooonciation d'un nom divin qui lui 
était inconnu. 

t CbMDpoUion eut sans doute de bonnes raisons pour renoncer à l'identité 
deMénepbtab i^'et d'Osymandyàs, mais il n*est pas impossible que le père de 
Sésostrisait porté entre autres noms, celui d*Osymandyas, qui paraît avoir 
été commun à plus d'un prince de TÉgypte. Il est du reste singulier que ce 
iM>m, formé de CI"*A>.OK^«ï-MOirrH^/^ de Mandou^ puisse égale- 
ment se composer des noms combinés d^Osiris et de Mandou, Q^Q^- 

A^OÎt^ ovsi-HONTH , Ousi'Mandouéi , où Ton retrouve tons les élé- 

meas d^Osymandyas. 

Du reste cette combinaison, tant que de nouveaux faits ne seront pas 

venus lui donner une valeur, devra paraître une singularité > plutôt qa*iw 

lait dont Tbistoire ait à tirer parti. 

a. 
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On transporta lobélisque sur la place du palais dlnnf> 
cent XII9 au Monte-Citorio ; il fut éleva sur son ancienne 
base à laquelle on n'ajouta aucun ornement» ce qui le ren- 
dit plus conforme à son état primitif, et par cela d*un meil- 
leur effet que tous les obélisques de Rome. Le pyramidion 
est terminé par un globe en bronze portant les armes de 
la famille des 3rescia| et une pointe placée au sommet de ce 
globe rappelle Fusage du gnomon auquel Tempereur Au- 
guste l'avait destiné* 

La longueur de Tobélisque est de soixante-quatre pieds 
sept pouces six lignes, y compris le pyramidion> et la hau- 
teur totale du monument avec le piédestal et le globe qui 
termine le pyramidion est de quatre-vingt-dix-neuf pieds. 

Ce monolithe paraît remporter sur tous les autres par 
le choix et régalité de la pierre, et ne le cède sous le rap*- 
port des sculptures , qu'au:;L obélisques Saint-)ean-de-La- 
tran et Flaminien. Il appartient, en effet, à la dernfêre 
période de Tart égyptien pur, au règne de Psamméûcus P', 
qui monta sur le trône vers Van 67^ et cessa de régner vers 
628 avant l'ère chrétienne. 

Deux des faces de Tobélisque sont presque entièrement 
détruites , et une seule des deux autres est assez conservée 
pour qu'on puisse reconnaître la disposition et les carae* 
tères principaux de Tinscription qui y était gravée. Chacune 
de ses faces présentait deux colonnes d'hiéroglyphes , et 
chaque colonne renfermait une fois le cartouche prénom,^ 
et deux fois le cartouche nom propre de PsamméticuS), 
tels qu'on les voit en tête de cet article. 

OBÉLISQUE PAMPHILIEN, DE LA PLACE 

NAVONE. 

( Domitien . ) 

Le monument dont il s'agit se trouvait, rompu en six 
morceaux, sur remplacement de l'ancien cirque Agonal 
dit de CaracaUa. Ce fut le pape Innocent X qui chargea 
le eavaGer Laurent Bernin , du soin de restaurer le mono- 
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litbe et de 1 ériger au milieu de la place Mavone , où il fut 
élevé en 1 65 1. Il est placé sur une très belle fontaine due 
aux dessins du même architecte, et qui est remarquable par 
la singularité de sa construction et labondance de ses eaux. 
Elle consiste en une masse de rocher qui s'élève au milieu 
d'un grand bassin ; quatre statues colossales appuyées sur 
cette masse, représentent les quatre grands fleuves du mon- 
de: & Danubcy le Gange ^ le Nil et la rivière des Amazones, 
La base du rocher est creusée en forme de caverne d'où 
Ton vpit sortir d'un côté un lion et de l'autre un cheval. 
Le rocher^ qui a plus de 20 pieds de hauteur, soutient 
lui-même une base de 16 pieds sur laquelle repose le 
monolithe. Le pyramidion est surmonté d une colombe te- 
nant une branche d'olivier, insignes de la famille PamphiU^ 
dont l'obélisque a pris le nom. La hauteur totale du monu- 
ment^ depuis le sol jusqu'à son extrémité, est d'environ 89 
pieds. Le monolithe , qui a perdu dans la restauration de 
la base une partie de sa longueur primitive , n'a aujour- 
d'hui que 47 pieds 10 pouces de hauteun 

Les sculptures de ce monument sont d'un travail médio- 
cre et d'un style mou qui indiquent une époque moins recu- 
lée que celle des obélisques mentionnés précédemujrent. Il 
pffre sous ce rapport, quelque analogie avec l'obé- 
lisque Barbetini dont il sera parlé plus bas,* tous deux 
ont leurs hiéroglyplies sculptés avec moins de profondeur, 
et appartiennent à la même période de décadence, celle de 
la domination des Romains en Egypte* 

L'obélisque Pamphilien ou Paraphile n'a qu'une seule 
t^olonne d'hiéroglyphes sur chacune de ses faces, et les car- 
touches qu'elles renferment sont ceux de l'empereur Do- 
mitien en l'honneur de qui ce monument fut exécuté. Ces 
cartouches offrent plusieurs variantes; les plus complets 
sont ceux de la face septentrionale : ils forment la légende 
A0TKPTP-KH2;PS-TMHÏEN2-1;B2TS, l'Empereur César 
Domitien Auguste (Voyez la pag. 7i,n'* i ). 

Les noms de son père Vespasien et de son frère Titus, 
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se lisent dans deux autres cartouches placés à la partie su- 
périeure de la même face, et compris dans une formule 

hiéroglyphique que Champollion transcrit ainsi : ^^q^m 
nCO'^'Tît «.TTEqEICIJT 0'<ECTT2kCX2>^U0C ÈHOB* 
J^TTEC^COK '^ITOC , c est-à-dire, (Domitien) <c Quia 

reçu la direction ( la puissance royale ) de sonpère Vespa- 
siBN , à la place de son frère Titus (i). 

Cette légende se trouve au n^ 2 de la page 71 . 

OBÉLISQUES DU TOMBEAU D'AUGUSTE. 
I. SMNTE-MikRiB-MJLJBtJRE ( au mont Esquilin ). 

On savait par les auteurs que deux obélisques avaient 
été placés devant le tombeau d'Auguste au champ de Mars. 
Zoéga pense qu'ils y furent érigés non par Claude, comme 
le supposent Mercati et Kircher, mais plutôt sous le règne 
de Yespasien ou de ses fils. Tous deux ont été trouvés près 
de Téglise de T hôpital St.-Roch, voisin du monument 
d'Auguste. Ils sont sans hiéroglyphes; I^r pyramidion a 
été anciennement tronqué, et Ton avait creusé autour du 
sommet de leur fut , sous le pyramidion , un sillon propre 
à fixer un ornement en bronze. Le premier de ces obélis- 
ques a été dressé en 1687 , par ordre de Sixte V et sous 
la direction de Fontana, devant leglise de S te. -Marie- 
Majeure, au mont Esquilin. Cet obélisque brisé en quatre 
morceaux, a été très bien restauré. Il a de longueur i4 m. 
74 centimètres ( 4^ pieds 4 pouces 6 lignes j; sa grosseur 
par le bas est de i mètre 4^ i T 4 pieds 4 pouces 6 lignes ), 
et par le haut de 0,91 3 ( 2 pieds 10 pouces 3 lignes ). 

Dans la restauration moderne on a surmonté le mono- 
lithe d'une croix semblable à celle de lobélisque St.-Pierre, 
et on la posé sur une base d environ a5 pieds de hauteur^ 
ce qui donne au monument une élévation totale de plus 
de 70 pieds. 

(i) Cibampollion le jeane. Précis du système biérog., page i34« 
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ÎI. OBÉLISQUE QUIRINAL DC MONTE CAVÀLLO. 

Le second obélisque du tombeau d'Auguste^ trouvé au 
même endroit que le précédent, était resté enfoui jusqu'au 
ponti6cat de Pie VI, époque où il fut transporté devant 
la façade du palais, entre les deux célèbres colosses dits du 
Monte* Cauallo, L'architecte Antinori Camerti fut chargé, 
en 1786, de la double opération d'ériger le monolithe et de 
déplacer les deux colosses en les tournant Tun à droite, 
l'autre à gauche, pour les mettre en regard du monument. 

Le monolithe a 44 pieds 10 pouces de hauteur, sur 4 
pieds a pouces de largeur à la base et a pieds 9 pouces 
en haut du fût. Il est placé sur quatre aigles en bronze ; 
le pyramidion jadis tronqué , a été remplacé par un orne* 
ment composé de quatre lys et de quatre têtes de zéphirs | 
armoiries des Brescia^ et surmonté d'une croix placée sur 
une étoile; cet accessoire a seul 1 3 pieds 9 pouces de hau*^ 
teur , lesquels joints aux 3o pieds du piédestal, donnent 
au monument entier près de 90 pieds d'élévation. Le fftt 
de cet obélisque est , comme celui de Ste.-Marie-Majeure, 
totalement dépourvu d'hiéroglyphes. 

OBÉLISQUE SALLUSTIEN, 

D£ LA TRINITE DU MONT. 

( Ménephtah i". Rhamsès III ) (i). 

Ammien Marcellin cite, entre autres obélisques trans- 
portés à Rome, ceux du tombeau d'Auguste dont il vient 
d'être parlé, et celui qui ornait les jardins de Salluste. Ce 
dernier, selon Gassius, aurait été transporté à Rome par le 
Préfet de Numidie, Sallustius Crispus ; Mercati et Kircher 
l'attribuent à Claude , et d'autres à Yespasien à qui , dit- 

(i) Voir Tobélisque FlaminicB, pages 14 et 1 5, pour les cartouches «t Im 
cpoqaeé de cesroîs. 
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on, les jardins de Salluste plaisaient beaucoup. Zoéga rejette 
l'opinion de ces derniers sans donner la sienne, et ajoute 
que ce monolithe, par le caractère de ses sculptures, lui 
parait avoir été transporté d'Egypte sans hiéroglyphes et 
sculpté à Rome à Timitation de Tobélisque Flaminien avec 
lequel il a de grandes analogies ; le travail grossier et sans 
caractère , décèle Tignorance et la maladresse des ouvriers 
qui Font exécuté. Cette observation du savant Danois se 
trouve confirmée par Topinion de ChampoIUon le jeune et 
basée sur des considérations qu'il serait trop long de déve- 
lopper ici (i). Nous ajouterons seulement , d'après notre 
savant, que l'obélisque Flaminien qui aurait servi de 
modèle aux ouvriers romains , est aussi celui auquel on 
^ rapporté;, mais à tort, l'interprétation grecque d'Herma- 
pion donnée par Âmmien (2)* 

Les légendes qui couvrent ce monument se rapportent,, 
comme celles de l'obélisque Flaminien^ aux règnes de Mène»- 
phtah P' et de Rhamsès III.Chacune des faces du monolithe 
présente trois colonnes d'hiéroglyphes^ la colonne du 
milieu sur trois faces appartient à Ménephtah P% les autres, 
sont de Rhamsès III, son fils et %^ successeur. 

Les cartouches de.Ménephtah P' et de Rhamsès III se 
trouvent à l'article qui concerne l'obélisque Flaminien. 

Le monolithe dont il s'agit ici , trouvé dans les jardins 
de la Villa Ludovisi sur remplacement des célèbres jardins 
de Salluste, avait été par ordre de Clément XII, transporté 
devant le palais de Latran où il devait être érigé. Ce pro- 
jet n'ayant pas eu d'exécution , Iç pape Pie VI changea la 
destination primitive du monument, et le fit élever en 178g 
par Antinori, devant l'église de la Trinité du Mont. Il était 
rompu en 'deux morceaux, et son pyramidion tronqué 
vers le haut, avait été converti en une espèce de cylindre 



(i) Voyez les lettres de Champollioii le jenne à M. de Blacas , page 2^7. 
(a) Voyez le Précis da système hiéroglyphique y pag. 199 et soiv. 
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propre à recevoir un ornement en bronze. Les angles du 
monolithe ont également souffert, surtout à la base. 

Le fût de cet obélisque a 4^ pieds t o pouces de longueur, 
sur 4 pieds 6 pouces lo lignes de largeur à la base et 3 
pieds 3 pouces au sommet du fàt sous le pyramidion. Il 
est surmonté d'une croix de 1 3 pieds et demi de hauteur 
y compris IVtoile et les fleurs de lys qui la supportent ; 
son piédestal a 35 pieds 6 pouces, et la hauteur totale du 
monument est d'environ 92 pieds. 

OBÉLISQUE-6ARBERINI. 

DU MONTE PINCIO. 

{ Hadrien. ) 




Cet obélisque^ ti'ouvé en i633 suc remplacement du 
cirque d'Âurélien en dehors de la Porte-Majeure , avait été 
exhumé par ordre du cardinal François Barberini et trans- 
porté devant la façade de son palais. Abandonné depuis^ il 
gisait en trois morceaux dans une cour du Vatican dite 
Cortile délia pigna. Ce fut le pape Pie VII qui le fit res- 
taurer et placer en 1822 à la promenade du Monte Pincio. 

Le monolithe a 29 pieds et demi de longueur y com^ 
pris le pyramidion qui a été raccourci. Les quatre côtés^ 
du fut ne sont pas égaux : deux ont 3 pieds 5 pouces de 
largeur à la base^ et 2 pieds 9 pouces en haut y les deux 
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càtés opposés r/ont que 2 pieds 8 pouces. U a été mutilé 
à la base , ce qui lui a fait perdre une partie de sa longueur 
primitive; il est également endommagé aux angles de rac- 
cord et vers le haut du fût. Il est d*un granit plus rouge 
que celui des autres obélisques sculptés de Rome , et se 
rapproche par la matière, des obélisques de Sainte-Marie- 
Majeure (Mont. EsquiUn) et du Monte-Cavallo (Quirinal). 
Les légendes hiéroglyphiques qui couvrent chacune de 
ses faces, sont en deux colonnes séparées dans toute leur 
longueur par une ligne creusée en sillon ; une autre ligne 
semblable les encadre de chaque coté vers les arêtes du 
monolithe. 

La sculpture de ce monument appartient au règne de 
l'empereur Hadrien dont le cartouche, détruit sur les au- 
tres parties du monoUthe, se retrouve vers le haut de la 
quatrième face, devant la représentation en pied de ce 
prince faisant une offrande au dieu Phré (soleil). Ce car- 
touche de très-petite proportion sur la gravure de Zoéga ^ 
se transcrit : HATPHN2-K2R, Hadrien- César '^ il est sur- 
monté des titres : Fils du soleil, seigneur des diadèmes (1). 
On trouve également sur le même obélisque les noms de Tim- 
pératrice Sabine^ 2ABHNA 2B2TH, 2a6etva-2efo<rc7j, accom- 
pagnés des titres ^ITT-raTO, rectrice des mondes ^ et 
Uîtt^-TC ripante et heureuse^ ainsi que le nom du favori 
d*Hadrien, Antinous ; celui-ci est précédé du nom le plus 
^^habituel d'Osiris suivi de deux autres caractères qui, 
I dans tous les manuscrits et sur tous les mônumens 
■ funéraires, accompagnent les noms des défunts que 

wMi précède constamment aussi le nom précité d'Osiris. 

(Précis, p. 93. 94.) (2). 

Cette circonstance nous fait connaître que Tobélisque 

fut exécuté après la mort de ce favori , par conséquent 

dans l'intervalle qui s'écoula entre cet événement et la fin 

(i) Yoyes le cartoncke en tête de cet article. 

(1) Ces titres caractérisent l'épi thète d*Osirien , dont it est parfé dans 
a nott I, page» xS. et i&. 
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du règne d*Hadrien^ c est-à-dire entre les années i3a: et 
1 38 de Fère chrétienne. 

Le style lourd et incorrect de ces sculptures est propre 
à caractériser Tépoque de leur exécution , ce qui n'avait 
pas échappé à la sagacité du docte Zoéga. La légende hié- 
roglyphique de Sabine et le nom d* Antinous se trouvent 
aux numéros 3 et 4 <le la page 71/ 

OBÉLISQUE DÉLLA MINERVA. 

Ce monolithe qui, du temps des Romains , décorait avec 
le suivant le temple dlsis au champ de Mars, fut décou- 
vert en 1666 dans les fondations du couvent des Domini- 
cains de Sainte-Marie Sopra Minerifa^ 

En 1667 ce monument fut érigé par ordre d'Alexan- 
dre YII, en face de 1 église de ce couvent, appelée délia 
Minerva, parce qu elle occupe l'emplacement de l'ancien 
temple que Pompée avait fait élever à cette déesse. 

Le monolithe qui n'a que 16 pieds 6 pouces delongueur 
sur 2 pieds 8 pouces de largeur à la base, a été placé sur le 
dos d'un éléphant en marbre^ haut de 8 pieds 3 pouces, 
et supporté par une base de même élévation ; le pyramidion 
qui est dépourvu d'hiéroglyphes, se termine par une croix 
en bronze d'environ 4 pieds de hauteur. L'élévation totale 
du monument est de Sy pieds. II est en granit rose d'une 
teinte plus claire et d'une pâte moins serrée que les autres 
monumens de ce genre. La sculpture, suivant Tobservation 
de Zoéga , est d'un travail maigre et timide qui semble ac- 
cuser l'œuvre inachevée d'un copiste peu habile-, chaque 
face du monolithe présente une seule colonne d'hiérogly- 
phes enfermée, vers le haut, entre deux sceptres à tête de 
coucoupha (1). 

(i) Le Coaconpha , on la Huppe est, snmnt HorapoIIon , nn symbole de 
sapréinatie et de bienfaisance dont les Égyptiens ont orné le sceptre qae les 
dieox tiennent à la main. Ce sceptre estreprodait dans les différens cartou- 
ches de Rh^msèçp où il est placé sor les genonx da dieu Ammon^ 
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Les cariauches sculptés sur ce monument sont ceux du 
Pharaon Thouthmosis III (Mœris), les mêmes que nous 
avons reproduits page 9 ( obélisque de Lalran )• 

OBÉLISQUE DE LA ROTONDE , 

PLikCE DU PANTHÉON. 

Rhamsès III. (Sésostris.) 




Ce riionolilhe fut^ au rapport de Kircher^ trouvé 
comme celui de Minerve sur remplacement du temple 
d'Isis, et dressé par ordre de Paul Y, sur la place de Saint* 
Maclou desBergamasques, vulgairement Saint-Mahut, d'où 
lobélisque avait pris le nom de Mahuttœus, 

En 1 7 1 1 y le pape Clément XI le fit transporter sur la place 
du Panthéon , où il fut érigé avec sa base sur la jolie 
fontaine en marbre blanc que Grégoire XIII 7 avait fait 
construire. La fontaine consiste en un massif dont les an^ 
gles sont rabattus^ et sur lesquels il y a des dauphins qui 
jettent de Teau dans un bassin. 

Le monolithe n'a que 18 pieds, 10 pouces 9 lignes dé 
longueur, sur 2 pieds, 10 pouces de largeur à la base. La 
hauteur totale du monument avec la croi^ de bronze q4ii 
le surmonte, est de 5o pieds environ. Le pyramîdion de 
cet obélisque est légèrement tronqué au sommet, et il décrit 
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sur les côtés une courbe dont le pro&l est celui d*un cône 
tronqué. Cette particularité lui est commune avec les obé- 
lisques delà Yilla Mattei^ et de Médicis à Florence, Il pa« 
ralt avoir perdu un peu de sa longueur primitive^ à en 
juger, sinon par la légende qui parait être complète , du 
moins par l'état de corrosion des angles inférieurs qui sont 
mutilés et arrondis , et d'après les proportions ordinaires 
de ces sortes de monumens. La partie supérieure du pyra- 
midion offre, comme celui du Cbamp^de-Mars, un scarabée 
ailé avec le disque du soleil ; au-dessous du scarabée sont 
les deux cartouches accolés du Pharaon RhamsèsIII, placés 
sur le symbole du ciel. Le dessin du pyramidion est en 
tète de cet article. 

Chacune des faces du monolithe est décorée d'une co- 
lonne d'hiéroglyphes donnant les nom, prénom et titres 
du même Pharaon (Sésostris). 

OBÉLISQUE DE LA VILLA MATTEL 

(Rhamsès UL) 




o 



Ml 



Le duc Cyriaque Mattei , après avoir fait construire en 
iSya la Villa qui porte son nom, 'y fit transporter et 
dresser dans les jardins , au milieu d'un gazon circulaire, 
un petit obélisque qui précédemment décorait les jardins 
de VAra-coeli au Capitole. Ce monument lui avait été of- 
fert par les Romains en reconnaissance de services rendus 
à leur ville. 

L'obélisque est en deux morceaux dont un seulement 
porte des hiéroglyphes, et paraît être la portion supérieure 
d'un monolithe plus grand. La longueur de ce fragment 
n est que de 6 pieds lo pouces 6 lignes; mais la deuxième 
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pièce, rapportée après coup, lui donne ^4 pieds 9 pouces 
de hauteur de la base au sommet. 

Il n'a sur chaque face qu'une seule colonne d^hiérogly- 
phes donnant, pour toute légende l'enseigne ou bannière 
royale de Rhamsès III , surmontée d'un épervier ( Âruéris )j 
et suivie des cartouches prénom et nom propre du même 
Pharaon. Il est probable qu'avant là mutilation du mono- 
lithe, cette légende avait quelques signes de plus dans la 
partie inférieure. Le pjramidîon offre à-peu-près la même 
forme que ceux des obélisques Médicis et de la place du 
Panthéon ; il est aussi, comme ces derniers^ décoré du sca- 
rabée et des cartouches de Sésostris placés au-dessus du 

signe ^'^"'"^ représentant le ciel. 

OBÉLISQUE DE LA VILLA ALBANI. 

Comme le précédent, ce monolithe n'est que le fragment 
supérieur d'un obélbque auquel on a ajouté un pyrami- 
* dion et une base. Le tronçon antique a onze pieds envi- 
ron de longueur , et la hauteur totale du monument est 
d'à-peu-près vingt pieds. Ce monolithe se trouvait autre- 
fois engagé dans le mur d'angle d'une place de Rome ( quar- 
tier délia Regola ) ; placé depuis dans les jardins de la Yilla- 
Albani , il parait avoir plus récemment encore changé de 
destination. ChampoUion, qui l'a vainement cherché pen- 
dant son séjour 'à Rome , présume qu'il est aujourd'hui 
à Munich, avec un grand nombre de monumens anti- 
ques vendus par le cardinal Albani, à S. A. le prince royal 
de Bavière. Cet obélisque n'a sur chaque face qu'une seule 
colonne d'hiéroglyphes dont le style, aussi bien que la lé- 
gende, caractérisent l'époque Égyptio-romaine; ce qui reste 
de la légende n'offre aucun cartouche royal ^ mais on y 
lit, comme sur l'obélisque Borgia , les nom et surnom d'un 
SextusAfricanus^personnage romain sur lequel l'histoire ne 
fournit aucun renseignement précis. (Y. l'obélisque Borgia, 
page 3o. Ces noms sont précédés d'un autre qui n'est pas 
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reconnaissabie dans la gravure de Kircher, et doiit on ne 

voit que la fin sur TobélisqueBorgia). 

OBÉLISQUE DE LTLE TIBÉRINE. 

I/es auteurs des XVI* et XVII* siècles citent d'au- 
tres obélisques de petites proportions , soit entiers 
soit fragmenS) qui se trouvaient disséminés sur différens 
points de la ville de Rome ; mais la plupart se sont perdus. 
Quelques-uns de ces restes sont gravés dans les ouvrages 
de.K.irclier, Pococke, Winckelmamj d'autres existent en- 
core en divers endroits de la ville, soit isolés, soit engagés 
dans des constructions modernes, mais ils n'offrent pas as- 
sez d'intérêt pour être décrits dans cette notice. 

JSous devons cependant mentionner ici Tobélisque dont 
les restes qui se voyaient autrefois dans Tile Tibérine , ont 
disparu comme tant d'autres. Ce monument dont quelques 
portions sont gravées dans les recueils d'antiquités, a fourni 
à M. Jomard la matière d'un mémoire lu à l'Académie et dont 
nous regrettons de navoir pu prendre connaissance. Dii 
reste,les dessins que nous avons vus de ces fragmens présen- 
tent des figures d'oiseaux et de poissons dans lesquelles on 
peut trouver, sans dQute,unsens quelconque, astronomique 
ou mythique, propre à caractériser les premiers siècles de l'è- 
re chrétienne ; mais l'absence de toute inscription paraît ne 
devoir laisser place à aucune donnée chronologique sur 
répoque certaine de ce monument. 

Il est probable quela Rome souterraine renferme encore 
un grand nombre d'obélisques , quand même on se 
refuserait à admettre sans restriction le chiffre de Publius 
Victor, qui y compte quarante-deux obélisques, rien que de 
moyenne et de petite proportions. 

OBÉLISQUES EXISTAKS HORS DE ROME , 

ET DANS PLUSIEURS VILLES d'eUROPE. 

On compte dans le reste de l'Italie, quatre obélisques 
soit entiers, soit en morceaux : i*" l'obélisque du musée 
Borgia, de Yelletri^ 2® celui deBénévent; l'un et l'au- 
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Ire mutilés. Les deux autres se trouvent à ïlorencé ; ils 
sont entiers , mais de petites proportions. La ville de Ca- 
tane, en Sicile , offre aussi deux fragmens de monolithes 
Egyptiens. La France possède aujourd'hui deux obélisques 
antiques^ celui d* Arles et celui de Lotiqsor. Onen compte 
en Angleterre trois, non compris le pyramidion d'un qna^ 
trième assez grand, et qui appartient à une collection par- 
ticulière du comté d'Essex. Enfin, la ville de Constantinople 
renferme deux monolithes Égyptiens; Fun est dans les jar- 
dins du Sérail et sans hiéroglyphes à ce qu'on croit; l'au- 
tre occupe encore son ancienne place à Ihippodrôme de 
l'Alméidan, 

OBÉLISQUE BORGIA. 

Il a été trouvé en 1 79 1 , dans les ruines de l'ancienne Pré- 
neste (Palœstrlne), où il décorait jadis le célèbre temple de 
la Fortune. Il appartenait d'abord à la collection du cardinal 
Borgia, si riche en monumens égyptiens, et se trouve au- 
jourd'hui à Naples dans le musée Bourbon. Cet obélisque 
ti est qu'un fraient en quatre morceaux de la partie infé- 
TÎ^rure d un monolithe de très petites dimensions. Sa lon- 
gueur actuelle est de 6 pieds 2 pouces j;4 sur i pied , 
5 pouces ï/4 de largeur ( moyenne ) ; sa diminution de la 
base vers le sommet est presque insensible. Ses sculptures 
dun travail médiocre appartiennent à l'époque romaine; 
chacune de ses faces contient une seule colonne d'hié- 
roglyphes portant , comme Tobélisque de la Villa-AIbani, 
le nom de SeMus Africanus. 

L'obélisque Borgia est en quelque sorte un double de 
Fobélisque Albani. Ils doivent avoir été primitivement pla- 
cés en pendant à lentrée d'un temple ou de tout autre 
édifice, soit en Italie, soit en Egypte. Il ne reste^ comme on 
l'a vu 5 de chacun de ces deux monolithes qu'un seul frag- 
ment , lequel vers la base contient la dédicace du monu- 
ment et le nom de ceux qui l'ont fait ériger. Il ne reste 
non plus, de ces parties des deux obélisques , que 
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deux noms on surnoms latins écrits en hiéroglyphes^ 
et la fin d'un troisième ; ils sont tracés en ligne courante 
saiis cartouches, sur les quatre faces des deux monoli- 
thes et chacun d'euxest suivi de l'hiéroglyphe déterroinàtif 
d'espèce homme, comme le nom de Lucilius gravé sur l'o- 
bélisque de Bénévent ci-après, et comme tous les noms 
propres de simples particuliers. 
^ A L'obélisque Borgia , ne porte plus que ces der- 
^( JSH^^^^^^ caractères d'un autre nom ou surnom , qui 
' ^ se lisent TKT2, ouTTKSj ce premier nom est suivi 
\jt^^ des deux autres noms romains déjà cités à l'obé- 
^IPT lisque Albani , et que nous plaçons ici : leur 
lecture donne 2ESTS-AWKÀN2, charpente du nom, 

Sextus Africanus 

D'après la gravure de Kircher , Tobélisque 
Albani présente, avant les noms propres qu'on 
vient de citer, les traces d'un cartouche qui ren- 
fermait certainement le nom de l'empereur en 
l'honneur duquel cet obélisque a pu être érigé. 
Un dessin correct de ce monolithe eût permis 
de lire ce nom, et il aurait suffi peut-être pour 
fournir quelques notions sur le personnage qui 
portait soit le prénom Sextus^soil le surnom AJri- ^ 
canusy en fixant l'époque précise de son existence, jk ^L 
Toutefois Seûctus Africanus et Lucilius Rufus^ ^^ "^ 
dont il va être parlé , ne peuvent être , suivant 
l'observation de ChampoUion le jeune, quelles 
deux préfets d'Egypte, Rufus et Africanus, cités 
dans les auteurs et les inscriptions grecques d'E- 
gypte. (Voir les recherches sur l'Egypte de M. Letronne\t 
le préds du système hiéroglyphique de ChampoUion le 
jeune, p. 98^99. ) 

OBÉLISQUE DE BÉNÉVENT. 

Ce monolithe a été trouvé à Bénévent et érigé dans cette 
tille en 1698 par ordre du Sénat et du peuple. Il était 
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rompu en quatre morceaux sans base ni pyramidion, et 
endommagé en quelques endroits. 

Il a 1 1 pieds 5 pouces de fût, sans compter le pyramidion 
et la base qui sont de restitution moderne ; il a été sculpté 
du temps des Romains et ressemble pour la matière et le 
travail, aux obélisques Pamphile, Barbérini et Borgia. 
Chacune de ses faces porte une seule colonne d'hiérogly- 
phes et divers cartouches qui renferment la légende : 
AuToxpaTwp Katffap AofictTiavoç, lempereur César Domitien , 
sous le règne duquel il fut fait. Cette légende se trouve au 
n** I , page 7 1 On y lit aussi vers le bas des faces 1'% a* et 
4^ , à la suite d'une série d'hiéroglyphes , le nom propre 
romain écrit en ligne courante d'un personnage nommé 
Lucilius Rufus , qui probablement avait fait exécuter cet 
obélisque en l'honneur de Domitien. ZucUius Ru/us. 

Ce nom propre est caractérisé, comme sur 
Fobélisque Borgia, par une figura? d'homme 
agenouillé et levant un bras. ( Y. les précis du 
système hiéroglyphique de Champollion le 
jeune, p. g5^ et la gravure de l'obélisque dans 
Zoéga). 

Il existe à TEvéché de cette ville un autre 
fragment de 2 pieds 9 pouces de longueur 
sur I pied 8 pouces de largeur, que Zoéga présume avoir 
appartenu au même monolithe. 

OBÉLISQUES DE FLORENCE, 

Le premier des deux monolithes que possède la ville de 
Florence , fut trouvé, suivant Kircher , sur l'emplacement 
de l'ancien cirque de Flore, et placé dans les jardins de la 
Villa MédicisauMonte-PinciOyd'oùilaététransportéàFIo- 
rencedans les jardins dugrand-duc de ToscancSa longueur 
est de i5 pieds i pouce 6 lignes, sur 2 pieds 2 pouces 10 
lignes de largeur à la base ; il offre par la matière, les dimen- 
sions et le travail , une telle analogie avec Tobélisque du 
Panthéon, qu'il y a tout lieu de croire quils furent l'un et 
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laiitre placés jadis en pendant derant le même édifice* 

Cet obélisque n'a, comme celui du Panthéon^qu une seule 
colonne d'hiéroglyphes portant les légendes deRhamsèsIII 
( Sésostris ) , et son pyramidion légèrement tronqué au 
sommet avec une légère courbe sur les côtés, porte aussi 
les cartouches de ce Pharaon, surmontés du scarabée et du 
disque placés au-dessus de Fimage du ciel. Sous tous ces 
rapports ce monolithe est également semblable au petit 
obélisque de la Villa-Mattei. 

L'autre obélisque de Florence décore aujourd'hui le 
Musée du grand-duc de Toscane. On ignore à quelle épo* 
que il fut découvert et transporté dans cette ville, où il 
ornait précédemment le palais Vechietti. C'est le plus petit 
des obélisques antiques , n'ayant que 5 pieds € pouces de 
longueur de la base au sommet , sur ^ pouces et demi de 
largeur. Il est en granit noir, et son pyramidion, dépourvu 
d'hiéroglyphes, n'est pas exactement taillé en lignes droites; 
il offre une courbe irrégulière, tenant le milieu entre la 
pyramide et la console renversée. 

Lefûtdu monolithe contient , sur chacune de ses faces, 
deux colonnes d'hiéroglyphes séparées par un trait ou 
sillon vertical et enfermées à droite, à gauche, dans un 
autre trait double. Les hiéroglyphes, au lieu d'être purs , 
comme sur la plupart des obélisques, sont en caractères 
linéaires ou hiératiques, semblables à ceux qu'on trouve 
sur un grand nombre de caisses de momies, sur des 
papyrus, des stèles et figurines funéraires ; cet exemple est 
unique parmi les obélisques Egyptien^. C'est du moins ce 
qu'on doit conclure d'après la gravure qu'en a donnée Kir- 
cher, la seule que nous connaissions. Ce dessin est du reste 
tellement barbare, qu'il est impossible d'en tirer aucune 
donnée sur l'époque du monument qu'il représente. 

OBÉLISQUE DE CATANE. 

Le petit monolithe qu'on voit aujourd'hui sur la place de 

Ja cathédrale de Catane, passe pour avoir été primitive- 

3 
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ipent enlevé d*Egypte par des Siciliens , et mis en place 
par les citoyens de cette ville. 

Cet obélisque n*est pas entier ^ le pyramidion est en 
partie tronqué et les sculptures sont détruites vers le haut 
du fut ] il est également tronqué et mutilé à la base ; sa 
longueur totale est de 9 pieds 7 pouces alignes , sur i pied 4 
pouces 6 lignes de largeur. 

Il s*écarte d'une manière notable de la forme considérée 
comme type des obélisques Égyptiens : ses quatre angles 
oi)t été abattus et donnent au monolithe huit faces , les- 
quelles ont été à leur tour légèrement épannelées ; en sorte 
qu'il présente huit faces ou pans coupés, et huit facettes, 
en tout seize y dont quatre seulement, les plus larges,portent 
une légende hiéroglyphique. Cette particularité donne au 
monument une forme qui le rapproche de celle des colonnes 
primitives, àiie& archétipes élu Dorique et dont on faisait 
usage en E^pte aux temps les plus reculés. Toutefois, on 
aurait tort de tirer de cette similitude un argument 
favorable à la haute antiquité de ce monument, dont les 
hiéroglyphes et le travail accusent , au rapport de Zoéga , 
une main étrangère à Tart hgyptien. Les hiéroglyphes 
en sont effectivement méconnaissables; ils annoncent un 
travail fait à caprice et une complète ignorance des for- 
mes hiéroglyphiques. 

La ville de Gatane possède encore un fragment d o- 
bélisque comprenant le pyramidion qui est mutilé, et 
une portion de fût où Ton ne voit que les restes d'une 
seule figure. Ce morceau , par la convexité qu on a don- 
née à ses quatre faces, se rapproche, comme le précé- 
dent, de la forme cylindrique. Il a 3 pieds i pouce de lon- 
gueur, sur I pied 4 lignes de largeur. 

OBÉLISQUE D'ARLES. 

La France ne possédait, avant l'arrivée du Louqsor,qu'un 
seul obélisque antique et encore n'était-il pas d'origine 
Égyptienne, comme on l'a cru long-temps. Il a été trouvé 
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dans un jardin particùlMir près des murs de la ville et à 
peu de distance du Rhône; il était enseveli dans la terre, et 
sa pointe seule était un peu découverte.Charles IX, passant 
par cette ville, donna ordre qu'on déterrât ce monolithe; 
mais] ordre fut oublié et cène fut qu'en 1676, que les habi- 
tans le 6rent élever sur une de leurs places et consacrer 
à la gloire de Louis XIV. 

L'année suivante 1677, on décora les quatre faces du 
piédestal des inscriptions pompeuses qui tiennent Heu 
d'hiéroglyphes dont ce monument est dépourvu. Il n'est 
pas même Ëgypûen par la matière, car il vient des carrières 
de granit de l'Sstérel , d'où l'on tira aussi les colonnes qui 
ornaient autrefois le théâtre d'Arles. 

La longueur du monolithe est de 47 pieds, sur 7 pieds 
environ de largeur à la base. 

OBÉLISQUES D'ANGLETERRE. 

PKAGMÈNT »B VANSTED. '• 

Ce fragment consiste en un pyramidion de granit rose de 
2 pieds 4 pouces de hauteur sur 2 pieds 9 pouces de lar- 
geur, et décoré de quelques sculptures sans légendes. Il fut 
transporté en 1722 d'Alexandrie en Angleterre, et placé 
dans les jardins d'un baronet à Vansted , comté d'Essex. 
Les côtés du pyramidion sont en ligne droite , mais la 
pointe est tronquée, et la fracture de la partie inférieure 
ne permet pas de dire quelle était sa longueur. 

Indépendamment de ce morceau , TAngleterre possède 
aujourd'hui les deux petits obélisques dont il est parlé 
à l'article du Caire ( page 4^), et le suivant. 

OBÉLISQUE UE L^ILE DE PHILOE , TRANSPORTÉ A LONDRES. 

Cet obélisque décorait avec un autre, la façade du grand 
temple dlsis , dans l'île de Philœ. Un voyageur anglais , 
M. Banks , le fit exhumer en 181 5 , et chargea Belzoni de 
le faire transporter en Angleterre, où il est maintenant. 

(Voyez , pour les autres détails relatifs à ce monument , 
Tarlicle concernant les obélisques de IMIede Philœ. ) 
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OBÉLISQUES DE CONSTANTINOPLE. 

(Thauthniosis ni (Mœris). 
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L'obélisque encore debout dans rhippodrôme ou cirque 
de i'Almeïdan à Constantinople, fut érigé à la même place, 
Fan 390 de Tère chrétienne, par ordre de l'empereur Théo- 
dose; on a cru, mais à tort, que c'était le même monolithe 
que l'empereur Constance avait donné ordre de transpor • 
ter d'Alexandrie à Constantinople, lorsque sa mort prévint 
l'exécution de ce projet. Plus tard les habitans d'Alexan- 
drie l'embarquèrent, selon le désir de Tempereur Julien ; 
mais une tempête ayant forcé le navire à relâcher à Athènes, 
il y demeura jusqu'au règne de Théodose, pendant lequel 
le patricien Proclus le 6t transporter à Constantinople où 
il fut érigé presque aussitôt. 

Ce monolithe est en granit rose , élevé sur une base de 
même matière et terminé par un globe en bronze doré. La 
longueur du fût est d'environ cinquante-deux pieds ^ il est 
mutilé dans sa partie inférieure, et parait avoir perdu un 
peu de sa longueur primitive. Il ne porte pas immédiate- 
ment sur sa base, mais il en est séparé par quatre dés en 
bronze qui le supportent aux quatre angles. Le piédestal 
ayant à peu près dix pieds de hauteur, l'élévation totale du 
monument est d'environ soixante-deux pieds, fiellon pré- 
tend avoir vu sur ce monolithe des trsces de dorure. 

L'obélisque n'a sur chaque face qu'une seule colonne 
d'hiéroglyphes portant les légendes du Pharaon Thouth- 
mosis III ( Mœris ). Le pyramidion est également sculpté 
et représente sur chacune de ses faces des offrandes du roi 
au dieu Ëponyme de Thèbes, Ammon-Ra. 

On voit à peu de dislance de cet obélisque une autre 
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masse pyramidale haute d'environ quatre-vingt-dix pieds 
mais qui n'est qu*une construction en maçonnerie sans au- 



cun intérêt. 



Le deuxième obélisque de Constantinople se trouve au- 
jourd'hui dans les jardins du sérail. Pierre-6ii«LEs lui 
donne trente-cinq pieds de longueur sur six de largeur à 
la base. Le voyageur anglais Grades y qui ne le vit qu en pas- 
sant y lui suppose à-peu-près la même hauteur qu'à l'obé-. 
lisque de Fhippodrome; il est, suivant les uns, chargé d'ins- 
criptions hiéroglyphiques, selon d autres il en est dépour- 
vu. Le défaut de renseignemens ne nous permet de rien 
dire deprécis sur ce sujet, non plus que sur l'époque et l'au- 
teur de ce monument qu'on croit avoir été transporté de^ 
Thèbes au forum Théodosien. 

Les trois cartouches que nous avons placés en tête de 
cet article, appartiennent à cet obélisque. Ils offrent de 
curieuses variantes du prénom de Thouthmosis IIL Le i^*^, 
peut se traduire ainsi : soleil stabilirteu du monde . ap- 
pwuifé du soleil, he ti^, soleil du monde appartenant au 
soleil* Le 3®, soleil stahiliteur du monde^ œil du soleil, 

• OBÉLISQUES EXISTANS EN EGYPTE ET EN 

ABYSSINIE. 

L'Egypte, la véritable pairie des obélisques, possède en- 
core, malgré les ravages des hommes et des siècles, un assez 
grand nombre de ces monolithes, les uns debout, les autres 
renversés ou rompus au milieu des ruines des villes qu'ils 
décorèrent. 

Il est probable que plus d'un de ces monumens , encore 
ensevelis sous les décombres, ont échappé jusqu'ici aux 
recherches des voyageurs, et qu'un jour peut-être ils se-r 
ront rendus à la lumière. 

Le père Sicard , qui parcourait l'Egypte au commence- 
ment du i8® siècle, y compte dix-huit obélisques, savoir * 
deux à Alexandrie, un à Héliopolis, un dans le nome Arsi- 
noïte, dix à Thèbes et quatre à Philœ -, tous ceux qu'il in- 
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dique ne se sont pas retrouvés , mais il en existe d'autres 
dont il ne parle point; du reste les voyageurs ne s*accor- 
dent point entre eux sur ces nombres. 

Aujourd'hui Ton compte en Egypte environ vingt obé- 
lisques, soit entiers soit en morceaux. 

Quant à TAbyssinie ( anciennement TÉtiopie ) , les voya- 
geurs y ont trouvé un assez grand nombre d'obâiâques, 
mais tous renvetisés ^ rompus et dépourvus d'inscriptions; 
c'est du moins ce qu'on peut inférer de leur silence ou du 
peu de détails qu'ils donnent sur ces monument. Bruce 
prétend avoir vu quarante obélisques dans les seules ruines 
d'Axum ; Tun de ceux-ci a plus particulièrement fixé l'atten- 
tion, parce qu'il est encore deboutet d'assez gi^nde dimen- 
sion; mais il s'éloigne sous plusieurs rapports du caractère 
propre à ces sortes de monolithes ; il est d'ailleurs sans in- 
térêt historique, n'ayant aucune espèce d'inscription et 
n'ofïrant pas d'indices propres à fixer son âge« 

Ce monolithe est en granit, d'environ. soixante-deux 
pitâé de hauteur, sur neuf pieds trois pouces de largeur 
vers la base. Il présente, au lieu dliiéroglyphes, des divisions 
en compartimens et en relief, les unes horisontales, les au-: 
très disposées verticalement, et dont l'ensemble donne au 
monolithe un profil qui rappelle un peu les constructions 
modernes et les piliers dits en bossage. Entre autres orne- 
HKsns^ on a figuré dans la partie inférieure du monolithe 
ilne porte avec sa serrure. 

Ce monument paraît appartenir à l'époque des Lagides,^ 
comme la phipart des ouvrages d'art trouvés sur le même 
point. 

ALEXANDRIE. 

Les deux obélisques qu'on voit à Alexandrie déco- 
raient autrefois le temple de César et avaient été enlevés 
d'HéliopoIis ; Tun est encore debout , l'autre est renversé , 
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tous deux à la place qu ils occupaient du temps des Ro- 
mains. On les a nommés les aiguilles de Cléopatre, 

L^obélisque resté debout a 63 pieds de hauteur et 7 pieds 
3 pouces de largeur à la base. Ses foc^s sont de largeur iné- 
gale; la différence est d un douzième. Il pose sur un bloc ou 
dé carré en granit > dont la hauteur est de 6 pied^ i pouce, 
sur 8 pieds 10 pouces de largeur \ ce piédestal est supporté 
lui-même par trois degrés en granit qui régnent tout au- 
tour. La base du monolithe, écornée et d€ forme irrégu- 
lièrement arrondie y est souten\ie sur le socle par une 
espèce de maçonnerie qui en rachète les inégalités et 
maintient la stabilité de Fobélisque. Cette maçonnerie, 
d'époque plus récente , parait avoir eu pour but de rem- 
placer les piédouches en bronze qui primitivement suppor- 
taient l'obélisque en Tisolant de sa base. L'autre obélisque, 
renversé et en partie enfoui sous le sable, a 63 pieds 8 pouces, 
environ de longueur \ les angles de la base sout également 
cassés et arrondis comme ceux de l'autre , et portent en- 
core la trace des cavités dans lesqudles on avait placé les 
piédouches en métal qui le supportaient. 

Ces deux monolithes chargés de sculptures hiéroglyphi- 
ques, appartiennent a« règne de Timuthmosis III (Mœris), 
qui fit graver la cobnne au tmlieu de chacune de leurs fa- 
ces. Cette circonstance Confirme la véracité de Pline qui 
attribue avec raison ces monolithes à Miphrès^ le même que 
Mœris , comme on Ta vu plus haut. 

Le Pharaon Rhaâisèsni(Sésostris), fil sculpter à son tour 
les colonnes latérales de chacune des faces de ces obélisques, 
qui ont par conséquent trois colonnes d'hiéroglyphes à 
chaque face. 

L'obélisque resté sur pied a beaucoup souffert de l'humi- 
dité saline et corrosive de la mer, principalement aux faces 
Nord et Ouest qui regardent la Méditerranée. L'obélisque 
renversé est peut-être enrore plus usé que l'autre. 

Le témoignage des anciens nous apprend que d'autres, 
obélisques furent érigés à Alexandrie, notamment les deux. 
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qui ornaient l'acropole de cette ville , et celui de quatre- 
vingts coudées sans sculptures , que Philadclphe avait fait 
élever dans le quartier d'Arsinoé ; mais aucun de ces monu- 
mens n'a laissé de trjce. Les prétendus fragmens d'obélis- 
ques trourés aux environs de la colonne de Pompée et 
dont lin est entré dans les fondations de cette colonne, pa- 
raissent avoir appartenu à des monumens d'un autre genre; 
l'un de ces fragmens était en brèche et l'autre en pierre 
calcaire blanche ; ce dernier, qui se voyait encore enJiSaS, 
sous la base dégradée de la colonne à laquelle il sert d'ap- 
pui, est aujourd'hui totalement masqué par une restaura- 
tion de maçonnerie, faite en 1829 par ordre du Pacha. 



HELIOPOLIS 



HUl MATlHYÉn. 



( Osortasen 1- 




De tous les obélisques érigés par les Pharaons dans It 
célèbre ville du soleil, un seul est resté debout à la place 
qu'il occupait anciennement.il est encore entier, maigre 
leseËForls des barbares pour le renverser; mais sa partie 
inférieure a beaucoup souffert; un de ses angles est détruit 
et les brèches nombreuses qu'il a éprouvées font craindre 
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qu'il ne soit bien près du moment de sa chute (i). L'obé- 
lisque repose sur un socle de grès qui se trouve maintenant 
enfoui dans le sol , et le fût lui-même y est enterré d'un 
mètre [78 centimètre. Le monolithe a 62 pieds 4 pouces 
6 lignes de hauteur, sur 5 pieds 7 pouces lo lignes de lar- 
geur à la base, et 3 pieds 7 pouces 2 lignes en haut du fut. 
Il porte sur chacune de ses faces une seule colonne d^hié- 
roglyphes , parfaitement conservés dans la partie supé- 
rieure, mais fort dégradés à partir du milieu de sa hauteur, 
ce qui du reste s'explique par lanliquité reculée de ce 
monument qui est le plus ancien des obélisques connus. 
Il porte en effet les légendes du Pharaon Osortasen P% de la 
X VP dynastie , qui régnait , selon le calcul le plus raison- 
nable, vers l'an 2060 avant Tère chrétienne. 

Héliopolis renfermait un grand nombre d'obélisques ; 
plusieurs , comme on l'a vu, furent transportés à Rome sous 
les eioapereurs et ils ornent encore aujourd'hui l'ancienne 
capitale du monde. Les autres , à l'exception de celui qu'on 
vient de décrire, ont disparu successivement. 

Le deuxième obélisque placé en regard du précédent et 
probablement enfoui sous les dépots du Nil , existait encore 
au sixième siècle de l'hégire , époque où il fut renversé par 
les Arabes qu'excitait l'espoir de trouver sous sa base des 
trésors enfouis. S'il est vrai qu'ils y trouvèrent, au lieu 
d'or, une certaine quantité de bronze, celte trouvaille sem- 
blerait annoncer que le monolithe aurait été du temps des 
Romains , replacé comme ceux d'Alexandrie , sur des pié- 
douches de ce métal. 

(i) Voyeela Description de l'Egypte, tome V, p. 73, a® édition. 
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OBÉLISQUES DU CAIRE , 



"RAlfSPOHTÉa ▲ LONDRES. 



( Amyrtée). 




Pendant le séjour de Varmée française en Egypte, deux 
petits obélisques en basalte noir furent trouvés au cbâ' 
teau du Caire où' ils servaient de seuil à une mosquée. 
Leurs petites dimensions ayant permis de les enlever , ils 
furent envoyés à Alexandrie et embarqués pour être trans- 
portés en France ; mais le sort de la guerre les mit en la 
possession de Tarmée anglaise , et ils sont aujourd'hui au 
nombre des ornemens du musée de Londres. 

Ces obélisques dont les sommets et les bases sont brisés ,. 
ont dans leur longueur actuelle , 2 mètres 6 centimètres 
(8 pieds de hauteur), sur i pied 4 pouces de largeur à la 
base ^ (la hauteur totale pouvait être de 12 à i3 pieds). 
Il est probable que ces petits monolithes servaient à décorer 
des intérieurs d'édifices plutôt que des façades. Malgré la 
petitesse de leurs proportions ils peuvent, du moins pour 
la finesse du grain, le pdi de la pierre et par la belle exécu- 
tion de la sculpture , être comparés aux beaux monolithes 
de la Théba'ide. Ils appartiennent cependant à la dernière 
période de Tart Égyptien pur , comme l'indiquent les lé- 
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gendes sculptées en une seule colonne sur (chacune de» 
leurs faces; ces légendes portent les cartouches du Pharaon 
Amyrtée, de la XXYIlIe dynastie Saïte, lequel parvint 
à soustraire pour quelque temps TÉgypte à la domination 
des Perses. Son règne finit vers l'an 4^8 avant Tère chré- 
tienne, 

Cest à ce même Pharaon qu'était destiné le magnifique 
sarcophage de la mosquée Saint-Athanase à Alexandrie, le- 
quel tombé aux mains des Anglais , décore également le 
muséum britannique. 

Niebubr et Maillet citent d'autres fragmens d'obélisques 
qu'ils avaient vus engagés dans des constructions du Caire; 
mais ces débris ne se sont pas retrouvés. 

OBÉLISQUES DE SAN. 



L ANCIEIVNfi TÂN1S. 



Les savans de l'expédition française ont trouvé dans les 
seules ruines de Tanis, plusieurs obélisques renversés , les 
uns entiers , les autres rompus , et dont le plus petit ne 
devait pas avoir moins de quinze mètres ( 4^ pieds 
2 pouces) de longueur. Le nombre de ces monumens parait 
être de neuf, mais on n'a pu , à cause de leur enfouisse^ 
ment , de leurs ruptures ou des décombres qui les recou- 
vrent plus ou moins, apprécier la mesure de chacun d'eux. 

On a trouvé^ au nombre de ces monolithes la partie in- 
férieure d'un obélisque qui parait avoir été très-gros et 
sur lequel on voit trois colonnes d'hiéroglyphes. A l'excep- 
tion de ce dernier , tous les autres n'ont sur chaque face 
qu'un seul rang d'hiéroglyphes qui n'occupent que le tiers 
de leur étendue; les légendes recueillies sur ces monumens 
et gravées dans la description de l'Egypte , portent uni^ 
quement les cartouches prénom et nom propre de Rham'* 
ses III (Sésostris). Nous ignorons à quel prince apparlien- 
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nent les légendes latérales du grand obélisque portant trois 
colonnes d'hiéroglyphes. 



OBÉLISQUE DU FAYOUM , 



PRES DE LÂNCIEMfE GROCODILOPOLIS. 



A quelque distance au sud de Medynet-el-Fayoum , 
près du village de Begyg et des ruines de Tancienne Croco- 
dilopolis, on voit au milieu des champs un fort bel obélis- 
que en granit rouge qui a été renversé , et qui en tombant 
s'est brisé en deux morceaux. Cet obélisque est aussi remar- 
quable par la forme oblongue de son plan, que par son sin- 
gulier couronnement ; il a deux grandes faces et deux pe- 
tites , et son plan est un parallélogramme dont les grands 
côtés sont le double des petits-, il est aujourd'hui couché sur 
une des grandes faces. 

La hauteur totale du monolithe est de 3g pieds 2 pouces 
sur 6 pieds 5 pouces 1/2 de largeur à la base des grandes 
faces 5 et 4 pieds 5 pouces en haut du fût. 

La grande face restée à découvert et la seule visible, est 
décorée dans la partie supérieure de cinq tableaux super- 
posés et séparés par une réglette. Chaque tableau renferme 
six figures debout , sculptées en creux et représentant des 
divinités Egyptiennes. Au dessous de ces tableaux sont 
12 colonnes d'écriture hiéroglyphique , disposées vertica- 
lement et séparées entrelies par des réglettes ou rainures. 
Les hiéroglyphes sont sculptés en creux et de très-petites di- 
mensions. Les petites faces du monolithe sont entièrement lis- 
ses. Cet obélisque, au lieu de se terminer par un pyramidion 
ordinaire , a son extrémité arrondie par une courbe para- 
bolique , et l'on a pratiqué au milieu du sommet une 
échancrure dont on ignore la destination. 

L'auteur de la grande description de rÉgyplc qui nous 
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fournit ces détails (l. 4» p» 517. sqq.), ne donne et ne pou- 
vait donner aucun renseignement sur Tobjet des inscrip- 
tions qui couvrent ce monolithe.; mais il est à regretter 
qu'il ne lésait pas copiées, ce qui aurait pu fournir quelques 
données sur Tépoque de ce monument ; aussi ne pouvons- 
nous que par conjecture, rapporter cet obélisque au temps 
de la domination des Lagides, après que la ville de Groco- 
dilopolis eut pris le nom d'Arsinoé , femme de Ptolémée 
Philadelphe. Alors déjà Tari hgyptien tendait à s'éloigner 
des données primitives , et cet oubli des principes ne 
devait pas tarder à produire la dernière monstruosité du 
genre , Tobélisque d'Axum. 

Oranger qui voyageait en Egypte en 1730 , dir avoir vu 
dans les ruines d'Abydos deux obélisques brisés. Paul 
Lucas en cite plusieurs de grandes dimensions qu'il y aurait 
vus en 1699 ; mais ces deux observations ne sont pas con- 
firmées par les auteurs de la description de TÉgyple. 



OBÉLISQUES DE THÈBES. 



La capitale de TÉgypte la plus ancienne el la plus im- 
portante , devait renfermer jadis un plus grand nombre 
d'ol>élisques que les autres villes ses émules en magnifi- 
cence. L'histoire nous apprend en efi'etque les empereurs 
romains lui enlevèrent plus d'un de ccsmonumens, et 
l'examen des ruines , indépendamment des monolithes 
qu'on y trouve encore, nous té\èle l'existence de plusieurs 
piédestaux demeurés vides et autour desquels on ne voit 
aucun vestige des obélisques , les seuls monumens qu'ils 
dussent supporter. 

Toutefois c'est encore àThèbesque se trouvent les plus 
beaux monolithes qu'il y ait dans toute TEgypte. On en 
voyait quatre encore debout et deux renversés , avant 
que la France prit possession d'un de ces monumens. 
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KARNAC. 
(Thouthmosis Lr. 




Les ruines du magnifique paUis (i) des Pharaons à 
Karnac , renferment quatre obélisques jadis placés deuK à 
deux et à peu de distance les uns des autres. Les deux 
premiers qui étaient les moins grands, furent élerés sous 
le règne de Tboulhmosis 1/, devant le pylône d'entrée d'un 
péristyle qui condubait à des édi&ces intérieurs tout en gra* 
nil. L'un de ces monolithes est renversé et rompu, l'autre 
celui de droite est resté deboul ; ils étaient à peu près de 
mêmes dimensions j leur base est un carré d'un mètre 
83 cent, de côté (5 pieds 7 pouces), et leur hauteur de 32 
mètres trois- quarts, (environ 70 pieds). Tous deux n'ont sur 
ehaqne face qu'une seule colonne d'hiéroglyphes portant 
les légendes du Pharaon Thouthmosis I", qui régnait vers 
l'an i8o5 avant l'èrn chrétienne. Les cartouches de ce 
prince se voient en tète de cet article. 

(1) Opataia pommiL antsE bien être appelé le grand Ipmple d'Amnion , 
quoiqu'il ■>! lerri d'babitalion aux rais d'I^gjrpte. Les Pharaons aTaicnI 
«ax jeux des ËgyptieDt un canclire ucre tellement idcntiqnc à celai de la 
divinité elle-ménie , qne le roi étant considéré comme nne îmige rivante , 
Doe incaroalioD de la divinité, devait naltirellemeiil partager aveu les dieoz 
lea honneora da tanutnaire. Voilà ponrqaoi l'faabitation rojale et le temple 
étaient compris dana la aime enceinte, et la grande divinité lepiésentée sor 
lia innombrables haa-ielieft qoi décorent le palais de Kjarnac, c'eal Ammon, 
Ugari ions les trait* mémei dn roi. 
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Les deux autres obélisques de Karnac décoraient la 
porte d'entrée à Tintérieur du même péristyle qui était 
un hypœtre double ( à ciel ouvert ) . Ces deux mono- 
lithes de très fortes dimensions forent érigés après la 
mort de Thouthmosis V^ et de Thouthmosis II , par la 
veuve de ce dernier, la reine Amensé , mère de Thouth- 
mosis in(Mœris). Cette reine s'étant associée au trône, son 
second mari , devenu par là régent de Thouthmosis lU , 
le cartouche nom propre de ce personnage nommé jimé-^ 
nemhéy se trouve siur ces obélisques placé à la suite du 
prénom rojal de la reine Amensé , seul cartouche d'ail- 
leurs qui eût un caractère dynastique. Il est probable que 
cet Aménemhé, d'extraction plébéienne , n'était que le re- 
présentant de la royauté dont tous les honneurs appar- 
tenaient de droit à la reiue, issue de sang royal ; aussi le 
Pharbon Thoulhmosis III (Mœris) , eut-il soin , dès son 
avènement au trône, d'effacer le nom d'Amcnemhé de tous 
les monumens eu il avait été sculpté , et d'y substituer le 
sien. 

Ces deux obélisques sont au nombre des plus grands que 
les Égyptiens aient érigés ; celui du nord, le seul qui reste 
debout , est le plus élevé de tous ceux que renferme en- 
core l'Egypte , et il égale presque en hauteur les plus 
grands qui se trouvent à Rome. Sa base est un carré 
de 2 mètres, 4^ cent. ( 7 pieds, 7 pouces , 6 lignes ) de 
cô(é , au niveau du sol des décombres. Il a 23 mètres , 
93 cent. (73 pieds, 7 pouces, 9 lignes) de. hauteur au-dessus 
du même soL On n'a pas entrepris de fouiller au pied du 
monolithe , mais on peut lui supposer une hauteur totale 
de 29 mètres, 83 cent. (91 pieds, 10 pouces). Sa base à la 
partie inférieure ne peut avoir moins de 2 mètres 65 cent. 
(8 pieds I pouce (i). — Le système de décoration de ce 
monolithe est différent des autres; il se compose d'une ligne 
d'hiéroglyphes qui occupe le milieu des faces; à droite 
et à gauche de cette ligne jusqu'à moitié de la hauteur 

(i) Voyez la dcsciiplion de TÉgyptc, tome II. section VIII p. 455. 
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seulement , sont disposées des figures de divinités debout 
el auxquelles le roi fait diverses offrandes. 

Voici le cartouche prénom de la reine Amensé , et le 
nom propre d'Amenemhé -'"•" 

L'obélisque du sud dont la décorai 
était la même que celle de l'fiiitre, 
tre encore dispersés ses énormes d<j- 
bris que les kaLitans ont exploités poui 
faire des meules de moulin (i). 

La reine Amensé et Aménembé nî 
çnaient vere l'an 1772 avan t J.-C. 
LOTJQSOR. 
(Rharnsès II. — Rhamsès IIl). 

Après avoir suivi , en partant des ruines méridionales de 
Karnac, une avenue de sphin:t dont la plus grande partie 
est maintenant enfouie sous le limon du IVil , on arrive en 
face du palais de Louqsor. Les monumens de grandeur co- 
lossale réunis sur ce point , ont toujours frappé d'admira- 
lion les voyageurs qui les ont visités. On remarquait sur- 
tout les deux obélisques en granit rouge placés en avant d» 
pylône d'entrée du palais et qu'on voit figurés dans la plan- 
che I de cette notice. Ces beaux monolithes avaient 
été placés en avant de la porte qui servait d'eptrée 3u pa- 
lais nommé dans les légendes, \ii Rhamesséum méridional 
de Thèbes. Ce vaste édifice consistait en un pylône ou 
porte d'entrée, décoré de bas-reliefs historiques el précéd* 
des deux obélisques et de deux statues colossales en granit 
A la suite du pylône venait une vaste cour-pcristyb ter^ 
minée par un deuxième pylône, après lequel une colonnade 
gigantesque formant avenue, conduisait à une autre cour, 
à des portiques et à une suîle nombreuse de pièces de 
toutes grandeurs qui formaient le palais proprement dit. 
La partiela plus ancienne, à partir du fond du palais jus- 
qu'à la grande colonnade , appartient au règne d'Améno- 
phis Ul (Memnon). Ce fut un de ses successeurs, le célèbre 

(ODe)crJpIion d« 1' (Egypte, tome II, page 4^7. 
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Khamsès III (Sésostris)^ qui fit construire en avant de la 
colonnade, la seconde cour et le magnifique pylône dont il 
a été parlé. L'ensemble de ces constructions qui ne forme 
qu une faible partie des ruines de FancienneThëbes, devait 
au temps de la splendeur de cette capitale , produire un 
effet d autant plus merveilleux , que tous ces monumens 
étaient peints au dehors comme au dedans des couleurs les 
plus vivfes* Tellçs qu'on les voit aujourd'hui , ces ruines 
imposantes donnent encore une haute idée de leur ancienne 
HNignificence , et justifient l'admiration dont les ouvrages 
d'Aménophis III et de Sésostris ont de tout temps été 
l'objet. 

Les deux obélisques de Louqsor ne sont pas exactement 
de la même dimension ; le plus élevé qui est à gauche et 
dont le pyramidion est entier , a *è5 mètres 3 centimètres 
de hauteur, (77 pieds, 6 lignes) y compris le pyramidion , 
et sa base a 2 mètres , 5i centimètres de largeur , (7 pieds, 
8 pouces, 8 lignes); il doit peser environ 257, 169 kilogram- 
mes. L'obélisque de droite, d'après les mesures de M^ Lebas, 
a 22 mètres, 83 centimètres (70 pieds, 3 pouces 5 lignes) de 
hauteur, y compris le pyramidion qui est en partie détruit; 
il a 2 mètres, 44 ^^^^^^^^^^'^ (7 pî^ds, 6 pouces, 3 lignes), 
dans sa plus grande largeur à la base, et doit peser environ 
■220,528 kilogrammes ou 45o,5i6 livres : c'est ce même 
obélisque qui a été transporté à Paris et qui s élève actuel- 
lement sur la place de la Concoide. 

On explique la différence de hauteur de ces deux mono- 
lithes parladifficulté d'exécuter deux monumensabsolument 
pareils dans cette proportion et dans une matière aussi dif- 
ficile à exploiter. Afin de remédier à cet inconvénient, 
Farchitecite les avait placés sur des socles inégaux , en 
sorte que le pluà petit était élevé au-dessus du plus 
grand de la moitié de la différence dans la longueur des 
deux obélisques , et on l'avait placé un peu en avant du 
plus grand, afin d'augmenter en apparence ses dimensions 
en le mettant sur un plan plus rapproché de l'œil du spec- 

4 
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fatetrr. Ces arêtes de ces obélisques sont vires el bieii 
dressées; mais leurs faees ne sont pas parfaitement planes; 
elles offrent une GonTexité de i5 lignes (3 centimètres) , 
exécutées avec tant de soin quUl est impossible de douter 
que tes Egyptiens aient eu l'intention de corriger par 1» 
Feffet qu'elles auraient produit si elles eussent été parfaite- 
ment planes , car elles auraient alors paru concftves par 
ropposition de la lumière et de Tombre aux angles. Celte 
observation s^applique égriement à plusieurs obélisques de 
Rome. 

On voit derrière chacun des obéfîsques deux colosses: 
en granit, enterrés jusqu'aux aisselles, et portant sûr 
chaque hras tes cartouches du Pharaon Sésostris dont ils 
offraient Fimage. On peut juger par notre dessin n* I, de 
fétat de dégradation de ces monumens. Dieux autres 
statues semblables sont placées à droite et à gauche des 
premières, parallellement à la façade du pylône et vers le 
milieu de chaque massif. Cette circonstance permet de 
croire qu'il en existait encore deux autres aux extrémités 
du pylône > et rien ne prouve qu'il n'y ait pas eu ^ devant 
chacun de ces colosses, un obélisque semblable à ceux 
qui précédaient les deux statues de la porte. Cette con- 
jecture acquerrait encore plus de vraisemblance, sirotr 
voulait admettre que les obélisques étaient en quelque sorte 
Une représentation permanente de ces mâts que dans les 
grandes solennités, on plaçait au nombre de six ou de huit 
devant les pylônes des temples. L'obélisque occidental qui 
iest maintenant à Paris, était placé sur un socle ou dé repo- 
sant lui-même %€- une base en grès qui touchait le soL Le 
dé était d'un seul bloc de granit rose, décoré sur ses quatre 
faces de sculptures dont une portion seulement s'est con- 
servée. Il résulte toutefois de l'examen des parties subsis- 
tantes, que les faces Nord et Sud étaient décorées de cynocé- 
phales en relief, portant sur leur poitrine les noms eb 
prénoms deBhamsès ni; les deux autres faces, Est et Ouest,^ 
étaient décorées de bas-reliefs représentant les figures ci» 
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pied du dieu Njl, faisant des offrandes à Amiiion, la divinité 
éponyme de Thèbes. 

Il est à présumer que Tobélisque oriental ï^epoisait sur 
un socle pareil, ce dont on n'aura la certitude qu'après qu on 
aura découvert et observé la base de ce monument nqui 
appartient aussi à la France. Cet obélisque , comme on Ta 
déjà vu , est plus élevé que l'autre et en apparence mieux 
conservé', mais si son pyraraidion est entier, tandis que 
l'autre est mutilé , sa partie inférieure est encore plus 
endommagée que celle de l'obélisque occidental ; un 
de ses angles est tombé et la brèche s'étend à une assez 
grande hauteur sur deux faces du monolithe. 

L'obélisque de Paris a également éprouvé une fracture 
non moins considérable ; -mais comme la portion rompue 
ne s'est pas détachée'<l9 bloc.^ cet accident est beaucoup 
moins sensible : il en sera reparlé plus bas (page 64)* 
Le pyramidion de cet obélisque a perdu environ un 
tiers de sa hauteur, et sa base est un peu en retraite 
sur les deux faces du monolithe. On a également creusé 
un peu au-dessous, un sillon qui fait le tour du fût 
et qui parait avoir eu pour objet de fixer un revêtement 
quelconque, destiné à rendre au pyramidion sa forme 
"régulière, (i) 

INSCRIPTIONS DES OBÉLISQUES DE LOUQSOR. 
Les hiéroglyphes et les figures d'hommes et d'animaux 

(i) M. Hittorff , chargé de diriger les travaux ^'embellissement de la 
|>lace de la Concorde et la restauration de robéUsqae,noas a assuré, diaprés 
le rapport d'an voyageur, qu'il existait parmi les sculptures des monumens 
de Thèbes,une réprésentation d'un obélisque dont le pyramydion est peint 
en jaune. Cette circonstance annoncerait l'emploi du coi vre ou de la dorure 
dans r-embelUssement de ces monolythes; mais le fait, s'il est incontestable, 
nous parait devoir ^tre regardé plutôt comme une exception déterminée pa<r 
un accident du genre de celui dont il est ici question, que comme un u£age 
général; Tobservation attentive de tous les monnmens de Thèbes, ne nous 
^ révélé ni ce fait ni aucun antre du même genre. 
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qui décorent ces monumens ont été sculptés avec une 
précision , un fini et une pureté de dessin fort remar- 
quables^ ils sont disposés sur trois lignes ou colonnes ver- 
ticales^ dans celle du milieu ils ont un poli parfait et sont 
creusés à la pi^ofondeur de i5 centimètres (5 pouces); dans 
les colonnes latérales ils ont été seulement piqués à la pointe. 
Cette différence dans le travail établit des tons variés et 
des oppositions qui en font distinguer clairement jus- 
qu'aux moindres détails. La profondeur donnée aux hié- 
roglyphes, et qui est plus grande dans le haut que dans la 
partie inférieure des signes , a été elle-même calculée pour 
concourir au même effet. 

Les planches jointes à la grande description de TÉgypte 
donnent le dessin détaillé de ces- obélisques et de leurs ins- 
criptions, avec autant d*exactitade qu'il était possible d'en 
mettre alors; mais ces dessins SQnt inconiplets , parce (jue 
d abord les monolithes étaient enfouis d'environ la pieds 
vers la base, et qu une face de chacun d'eux se trouvait en 
grande partie engagée dans des constructions modernes. 
ChampolHon le jeune, pendant son séjour à Thèbes , des* 
sina de nouveau les hiéroglyphes et fit de nombreuses ad- 
ditions et corrections aux dessins du grand ouvrage. 
Il fit fouiller et mettre à découvert la base du monu-* 
ment , et ajouta ainsi aux détails qu il avait déjà; mais 
ce ne fut qu'à l'époque de l'abattage de l'obélisque occiden- 
tal, que M. Lebas envoya au savant les dessins de la face 
qui manquait , et compléta par cet envoi les notions relati- 
ves aux inscriptions de ce monument. 

On distingue sur ces obélisques deux variétés de csirtou- 
ches : les premiers, que nous donnons ici. . . Rhamsès IL 
sont ceux du Pharaon Rhamsès IL Ils occu-, 
peut la colonne du milieu, et accompagnent 
le bas-relief sur trois faces de l'obélisque 
occidental^ tandis qu'ils n'occupent sur l'o- 
bélisque oriental (resté en place), que la seule colonne mé- 
diale et le bas-rcHef de la face Ouest. Les seconds cartou- 
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ches appartiennent à Rhamsès III (Sésostris). Ils sont ainsi 

conçus nhamsésUI. 

Voici , en admettant que ces cartouches 
vonfermcnt les noms de deux rois diffé- 
rens (i) , ce qui parait avoir eu lieu dans 
Texécution et rachëvcment de ces monoli- 
thes : nhamsèsll, après les avoir fait extraire V^^^*^^ 
des carrières de Syène , aurait fait sculpter sur les trois fa- 
ces, Nord, Est et Sud de l'obélisque occidental , le bas- 
relief d'offrande et la colonne hiéroglyphique du milieu, 
et sur Tobélisque oriental, le bas-relief et la colonne mé- 
diate de la face Ouest. Rhamsès III (Sésostris) aurait repris, 
à son avènement au trône, ces monolithes encore en chan- 
tier*, il y aurait fiiit graver les colonnes latérales des trois 

(f ) Nous lions bornons à reproduire ici l'opinion établie par Champol- 
lion le jeune et la plus accréditée parmi les savans; mais nous devons dire 
qu^elle donne lieu à une discussion qui, bien que réunissant en sa faveur 
une somme presque égale de probabilités, nons semble néanmoins n'avoir 
pas encore amené la question à une complète maturité. 

Cette discussion repose sur la seule variante {^apj^rouvé du m ^ 
soleii ) qui distingue le cartoacbe prénom de Rhamsès III, de ce- Tj ^"^-^ 
lui de Rbam.sès U qui en est dépourvu. Les partisans de Ti- /vws^*s. 
dentité des denx personnages invoquent , à Tappui de leoi* opinion , 
plusieurs rapprocbemens qn*il serait trop long de rappeler ici, mais dont 
les plus frappans sont emprantés à un colosse de Sésostris (à fi^itrahinéh ) , , 
et au tombeau de ce Pharaon où Ton voit les deux variantes réunies. 

Les défenseurs de Topinion contraire ne voient, dans les cartouche in- 
voqués par leurs adversaires , que le témoignage d'mie usuipation pat* la- 
quelle Rhamsès III aurait ajouté son nom à des ouvrages commencés par son 
prédécesseur. 

Nons ajouterons , en faveur de la distinction des denx personnages , un 
fait qui résnlte de la lecture de la face sud (actuellement face est ) de l'obé- 
lisque oriental , on il est fait mention d'un temple auquel Rhamsès II parait 
avoic destiné ces obélisques : on a supposé que ce temple éta|t un autre qçe 
celui deliouqsor , parce que le nom de RHamsès II n'est rappelé sur aucune 
partie de ce grand édifice ; mais cette supposition tombe d'elle même , si 
l'on attribue, comme il nons parait couYcnable 4c le faire, à Rhamsès II, la 
construction des masses principales du Rhamessénm de Louqsor, et un nouveau 
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fa€cs déjà occupées parRhamsès II, et couvrir entîèremei^ 
de SCS légendes la quatrième face laissée vide par son pré- 
décesseur ; il aurait de même complété les sculptures de Fo- 
bélisque oriental. Ce qui n'est pas douteux, c^est que ce 
fut Rhamsès III , qui fit ériger ces monolithes devant la 
façade de son palais. Cette circonstance nous est révélée 
par un fait qui né pouvait être connu qu^après labattage de 
Fobélisque de droite , sous lequel on a trouvé les cartou- 
ches prénom et nom-propre de Rhamsès IU>(i) les mêmes 
qui occupent sur le fut de ces monolithes ^ la place secon- 
daire assignée à ce Pharaon. 

Ne pouvant «entrer ici dans des détails qu({ ks limites de 
cette notice ne nous pern^tlra»ent |ias de développer , ni 
donner de ces légendes une traduction que Tétat de la 
science laisse encore incomplète , nous devons nous 
borner à transcrire avec quelques modifications* essen- 

fait d'osnrpation de la part de de Rbamsès III viendra se révéler ici. En efiet, 
le pylàne de Lonqsor, que nons sapposons oonstraît sons Rhamsès II , est 
décoré des bas-reUe£i bistoriqnes de Rhamsès III; mais ces bas-reliefs ne sont 
qa*iine sarcharge soas laquelle on -aperçoit les vestiges d'antres scolptnres 
nécessairement antérieures, etqninons paraissent avoir été exécutées sons 
Rhattsès IL JI résulterait de cette observation, qu'en même temps que Sésostria 
s'emparait des obélisques de son prédécesseur, il faisait gratter les sculptu- 
res que ce dernier avait (kit exécuter sur le pyîâne,et s'attribuait ainsi, aux 
yeux delà postérité ,tout l'honneur de la construction et de l'achèvement 
de ce grand édifice. 

Nous ne pouvons du reste que renvoyer aux ouvrages dans lesquels cha- 
cune des deux opinions est défendue. Pour la distinction des cartouches de 
Rhamsès II et Rhamsès III, voy. Champollion le jeune , Lettres écrites d'E- 
gypte; Précis, pag". 3^9 , a8o. Rosellini , Monument! dell' Egitto e délia 
Nnbia, vol. i et ii.—rPour l'identité de Rhamsès II et Rhamsès III, Yoy. hi 
description de l'Egypte publiée à Londres par Wilkinson , et le Musée des 
Antiquités égyptiennes par M. Ch. Lenormant , 6" livraison, pag. a5 et 26. 

(1) Yoyez le no 7 de la page 7 i ou l'on a représente le dessous de cet 
of>élisque , et les deux cartouches de Rhamsès III. Ceux-ci portent , an li^ 
des titres ordinaires , i?o£ et *Jtls du Soleil représentés par Vaheiîle et Voie , 
nn disque orné de deux plumes paraissant devoir exprimer l'idée de Meil 
victorieux on des 'victoires ; au-dessous de chaque cartouche est nn antre 
«îgne repfé.Hentant Tidée d'or , de splendeur , et équivalant à l'épîthète de 
resplendissant ^ concéquence du symbole qui piéccde. 
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lielles, la traductien qu'en a publiée M. QiampoUiou-Fîgeac 
d'après les Hessi^is et les notes manuscrites de son frère (i). 

Il est à propos d observer que celle traduction bi<3n qu'in- 
'ComplÂtc , rejifernieà peu près tout ce que les inscriptions 
jde ces obélisques contiennent d'important. Cliampollion le 
jeuoe , avant son voyage d'Egypte , c'est-à-dire pendant 
.son séjour à Rome et à une époque où il n'avait pu étu- 
dier que d'après des dessins plus ou moins exacts ks grands 
monumens de l'Égfpte , avait du s'appliquer particulière- 
ment à l'étude des obélisques , les monumens originaux 
le^ plus grands et les plus importans qu'il pût consulter 
alors ^ et dont la comparaison approfondie devait lui offrir 
des notions utiles aux progrès de ses recherches *, les obé^r 
lisques de Louqsor furent naturellement compris daiis les 
études de cet illustre savant , et c'est de x;ette période , anr 
iérieuro à son voyage d'Egypte, que date évidemment la 
traduction publiée par M. ChampolUon-Figeac. Les lacunes 
qu'on remarque dans cette traduction^ s^expliquent donc 
à la fois par les mêmes lacunes dans les gravures dont il 
pouvait s'aider, et par l'ignorance où le savant pouvait 
être alors sur la valeur de quelques signes ou groupes hié- 
roglyphiques qui ne devaient s'expliquer pour lui qu'après 
qu'il aurait étudié et comparé sur les lieux les dédicaces 
du palais et celles des obélisques de Louqsor* 

Pendant son voyage d'Egypte , Ghampollioix dut revenir 
sur la valeur qu'il avait assignée à certains signes et reprér 
tentations tracés sur les moniunens hiéroglyphiques, et ces 
modifications auraient trouvé place dans son travail défir 
nitif sur les obélisques de Louqsor* Nous citerons entre 
aulres, le groupe hiéroglyphique exprimant le nom de 
la déesse Justice, qu'il appelait Saté et qu'il a reconnu 
depuis devoir lire Tmé^ cette déesse est représentée dan? 
les cartouches prénoms de Rhamsès U, et deRhamsès III , 
par une femme accroupie ou assise et dont la tête e^t sur- 
i^iontée d'une plume. Telle est encore Fabcilîe qui surmonte 

(^ ) I/oLôlis(jne(le Lnu(|Ror transporté âPiwis, iri-S^ t 8 ni(Firœîii DiJotX 
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la plupart des cartouches prénoms, et à laquelle il attribuait, 
diaprés HorapoUou , la signification particulière de peuple 
obéissant , tandis que cette abeille n^est , comme Cham- 
poUion Ta reconnu plus tard , qu*un déterminatif tropique 
de ridée de roi exprimée par l'espèce de sceptre recoui'bé 
qui accompagne ce groupe. Les Égyptiens prenaient pour 
un insecte mâle, la reine des abeilles, type naturel de la 
royauté (i). 

On a déjà vu par ce qui précède, que chaque face des 
obélisques de Louqsor portait trois colonnes d'hiéroglyphes 
disposées rerticalcment et renfermant les cartouches pré- 
nom et nom propre des rois qui les ont fHit sculpter. Au 
^omniet de ces colonnes et au-<lessous du pyramidion « il y 
a sûr chaque ftce un tableau qu'on a nommé bas-relief des 
offrandes (2), et dans lequel le Pharaon donateur de Tobé- 
lisque , est représenté offrant au Dieu Ammon-Ra qui est 
assis sur son trône , des vases , les uns remplis de vin , les 
autres d'eau. Au-dessous de ce tableau et en tête de chaque 
colonne hiéroglyphique , est l'enseigne ou bannière royale 
encadrée et terminée en bas par une frange; cette ban- 
nière surmontée d'un épervièr symbole d'Aroéris, contient 
les titres honorifiques des rois nommés dans'les inscriptions. 

Nous avons dit aussi que trois fiices seulement de l'obé- 
lisque occidental avaient reçu les légendes de Rhamsés U , 
ce sont les faces Nord", Est et Sud, qui dans la position ac- 
tuelle du monument répondeniaux côté Ouest, Nord et Est. 
Nous devons dire encore, que Torientation du monolythe 
n^étant plus la même, nous désignerons chacune de ses 
faces pair le côté qu'elles regardent actuellement. Voici 
rinterprétation de ces légendes publiéepar M. Champollion- 
Figeac, et à laquelle nous avons ajouté les modifications 
indiquées par M. Salvolini (3) , et quelques observations 
particulières à cet obélisque. 

(t) Musée de M^Leiiormant, déjà cité. 
(2^ V. Je préambule. 

(3) Lettre à M. ChampoUion-Figeac sur les hiéroglyphes de l'obélisque 
de Louqsor, pnbli^ par l'Europe littéraire , a3 janvier i834. sk 






INSCKIPTIOMS DE lUlAMSÈS 11. 

Face Oitesl. 

(Côrc de Tare de triomphe de Neoilly.) 

Bas-relief des Offrandes, « Apunon^-Ii» est assis sur sou 
trône ; deux longues plumes ornent sa coiffure ; il tient 
dant la main droite son sceptre ordinaire , et dans la main 
gauche la croix ansée , symbole de la vie divine. Devant 
lui , Rhamsès II est à genoux \ sa tête est ornée de la coif- 
fure du dieu Phthah-sokari surmontée du globe ailé ; il fait 
au dieu Ammon-Ra Toffrande de deux flacons de vin. Les 
cartouches nom et prénom de Rhamsès II sont uu-devant 
de son image , et les légendes d'Âmmpn entre ces cartou- 
ches et la coiffure du Dieu. La courte inscription perpen- 
diculaire à son sceptre est Tintitulé même du tableau : 
(( Don de vin à Ammon-Ra. » 

Colonne médiate : Bannière « L'Aroéri3-Puissant aimé 
de Tnié ou ami de la justice. » 

Inscription verticale : a Le seigneur de la région supé-; 
)) rieure , le seigneur de la région inférieure , régulateur 
>} de l'Egypte, qui a châtié les contrées, Horus (Dieu) res- 
» plendissant , soutien du siècle , le plus grand des vain- 
» queurs, le roi (soleil gajidien de la. justice), modéra* 

» teur des modérateurs, engeiidré par Thmoudans 

» avec lui , pour exercer ses pouvoirs royaux sur le monde 

» un grand nombre de jours pour la ville d'Ammou 

)i (Thèbes).., Le fils du soleil (le chéri d'Ammon Rhamsès) 
» vivant à toujours. » 

Face Est. 

(Côté des Toileries.) 

BaS'relief des offrandes é — Sujet analogue* à celui de 
la face ouest ; même offrande de vin. — La bannière 
exprime également les titres honorifiques du roi ; Finscrip^ 
tion contiefit aussi les louants de Rhamsès II , les mêmes 
noms et prénoms , les titres dç Dieu resplendissant , sou- 
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tien des vigilans , Tinvocation à Ammon seigneur des 
Dimix , et elle rappelle que le roi a décore un sanctuaire 
consacré à une divinité, et qu^il a en même temps ho- 
noré les autres dieux du même temple. » 

« Cescirconstaaces permettent, dit M. CbampoUion, de 
présumer que Rhamsès II avait destiné les obélisques de 
Louqsor à un autre temple qu'à celui de ce lieu (i). » 

Face Nord. 

( Côté de la Madeleine ) . 

Bas-relief des offrandes. — « Le même roi fait la même 
offrande au Dieu de Thèbes* Le vautour , emblème de la 
victoire, plane au-dessus de la léte du roi. >> 

« La colonne médiale de cette face est aussi de Rhamsès 
II. La bannière porte encore ses titres royaux ou religieux. 
Il en de même de ï Inscription qui lui donne les titres de 
gardien^ grand par ses victoires sur la terre entière, soleil 
ifisible , etc. ; l'inscription est terminée par le nom du roi 
et le vœu à toujours, » 

iwscRiirrioiîS dk rhamsès m. (sésostris. ) 

Face Ouest. 

(Côté de Neailly). 

« Le bas-relief des offrandes appartient à Rhamsès II. 
Colonne Ap gauche. Bannière. — « L'Aroérîs puissant, sou- 
lien des vigilans (ou surveillans). — L'inscription rappelle 
la fotce et les victoires de Sésostris et sa gloire dans la 
terre entière. Dans la colonne de droite , la bannière le 
qualifie de chéri dô Tmé (la vérité, pu justice). L'inscrip- 
tion dit que lé moiide entier a tremblé par ses exploits; 
bile l'assimile au dieu Mandou dont elle le dit le fils » , et 
il est à remarquer que |es mots égyptiens SI-MONTH ^ 
rappellent le nom d'Osymandyas que les anciens donnent 
à l'un des plus grands rois de f Egypte (a), 

(i) On voit par la note i p. 53, 54, que c'était probablement le mî•ruf^ 
temple. 

(a) Voy. la noie i, p. i5, on il est parlé d'OsymanclTii^. 



Face Sud, 

(Côté da pont de la Concorde). 

Cette face de Tobélisque^ que Rhamsès II avait laissée 
vide, appartient tout entière à Rhamsès III . 

Bas-reliefs des offrandes: — «Sésostris coiflEé du pschent 
complet, symbole de son autorité sur la Haute et sur la Basse- 
Egypte, et surmonté du globe ailé du soleil , fait au grand 
dieu éponyme de Thèbes, Ammon-Ra, l'offrande de deux 
vases. La colonne médiale ajoute aux louanges de Sésostris, 
qu'il est le fils préféré du roi des Dieux, celui qui, sur son 
trône, domine le monde entier. On mentionne le palais 
qu'il a fait élever dans Vôph du midi (la partie méridionale 
de Thèbes, Louqsor) . »Le titre de bienfaisant lui est donné 
dans l'inscription de droite qui ajoute : ton nom est aussi 
stable que le ciely la durée de ta ^ie est égale à la durée du 
disque solaire,Sésos\Th porte, dans la bannière de Finscrîp- . 
tion de g'auc/ie, le titre de chéri de la déesse Tmé, et avec 
d'autres louanges très-ordinaires dans le protocole royal 
égyptien^ cette inscription proclame Rhamsès III, l'en- 
gendré du roi des dieux,- pour prendre possession du 
monde entier. Les trois colonnes de cette face sont unifor- 
mément terminées par le cartouche nom propre du rqi, le 
riLs DU SOLEIL, ( chéri d'Ammoii Rhamsès ). » 

Ce côté de l'obélisque qui était tourné vers le fleuve, 
comme il l'est encore à Paris, semble faire allusion à cette 
direction de la face du monument, te bas-relief représente 
en ejpTet, suivant robservatîon de M. Lenormant(i) , le roi 
faisant au dieu Ammon l'oËTrande ,> non plus du vin , mais 
de l'eau, et Ammon, seigneur des eauat célestes, en échange 
de ces offrandes, paraît promettre à Rhamsès d'abondantes 
inondations. 

(i) Musée d'Antiq. Kgypv. 
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Face Est, 

(Côté des Taileries). 

a La bannière et rinscription de la colonne de droite fro- 
clament Sésostris « TAroéris puissant, ami de la vérité ou 
justice (Tmé), roi modérateur, très-*aimable comme 
Thmou , étaift un chef né d'Ammon et son nom étant le 
pKis illustre de tou3. » Sur la colonne de gauche^ on lit dans 
la bannière : «TAroéris, puissant fils d'Ammon. V inscrip- 
tion donne à Sésostris le titre de roi directeur , mentionne 
ses ouvrages et ajoute qu'il est grand par des victoires , le 
fils préféré du soleil sur son trône , le roi (ses prénom et 
nom propre), celui qui réjouit Thèbes^ comme le fir- 
mament du ciel, par des ouvrages considérables pour tou- 
^çurs. » 

La colonne médiate de ce côté de FobéUsque semble , 
4'après l'observation de M. Lenormant , se rapporte à 
Torigine même et à l'extraction de l'obélisque des carrières 
de Syène. Le pharaon mentionnerait les oSrandes qu'il 
aurait faîtes aux divinités de Vile de Philœ , celles mêmes 
' du nome df^ns lequel se trouvait la carrière de Syène. Le 
souvenir dg ces ofiTrandes trouverait ici d'autant mieux sa 
place, que celle face du ikipnument était tournée vers l c 
Sud dans la direction même des carrières. 

I. Face Nord. 

n (Côté de la Madeleine). 

« La bannière de la colonne de gauche est remarquable 
par le grand nombre d(p signes qui composent sa légende ^ 
elle signifie : « T Aroéris puissaat , grand des vainqueurs , 
combattant sur sa force. » li^ inscription nomme Sés(»stris 
gmnd conculcateur, le seigneur des victoires, qui a dirigé la 
contrée entière et qui est ttiès-aimable. Enfin la bannière qui 
surmonte l'inscription de droite, s^nonce que Sésostris est 
« L'Arôéris fort, puissant dans les gfandefpanégyries, (as- 
semblées civiles ou religieuses) , l'ami du monde » -, l'ins- 
criplion ajoute qu'il est aussi le igrand chef des rois 



« 
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cmnnie Thmoii, et que les chefs des habitans de la terre 
entière sont sous ses sandales. » 

L'intention des légendes de cette face de f obélisque a 
rapport, comme on le voit, à la majesté et à la puissance du 
Pharaon, texte plus ou moins délayé dans un protocole où 
l'on cherche vainement l'expression d'un fait historique 
déterminé. Tel est, en général, le caractère des inscriptions 
Egyptiennes, dont le langage, presque exclusivement lau* 
datif ou religieux , ne laisse que par intervalle, quelque 
place à un fait dont Thistoire puisse tirer profit. 

BAS-RELlEFS DU DÉ. 

L'explication des bas-reliefs qui subsistaient encore au 
moment où l'obélisque a été abattu, est tirée des mêmes 
sources que celle des inscriptions de Fobélisque. Coté Ouest 
(correspondant à Li face Sud de Paris) j « cette face du 
socle présente deux tableaux encore bien conservés. On a re- 
présenté dans chacun d'eux, sous la forme d'un personnage 
fort gras et qui sembla. participer des deux sexes « le dieu 
Nil , que les Egyptien» appelèrent en leur langue hôbi- 
MÔoû^ c'est-à-dire, celui qui a la faculté de cachet ou re- 
tirer ses eaux après en avoir couvert le sol de l'Egypte. La 
tête du dieu est surmontée d'un bouquet d'iris ou glaïeul , 
symbole du fleuve à^I'époque deninondation. » . 

tt La première figure de cette divinité jpprie sur une 
table quatre vases contenant l'eau sacrée , et séparés en 
deux paires par un sceptre qui est l'emblème de la bienfai- 
sance des eaux du fleuve, présentées en offrande au dieu de 
l'Egypte, yi 

« L'inscription verticale tracée devant le dieu du Nil, 
contient la phrase suivante, que ce même personnage 
est censé adresser au dieu Ammon. Voici ce que dit le 
dieu Hopi^mâou : « Je te fais l'offrande de ces vases par 
les mains de ton fils, le (soleil oàRDisN db iusticc kvpnov^ 
\È vkK waîcÉ) , et ces derniers mots qui forment le prénom 
royal ôu nffâtique de Hhamsès Sésostris, sont placés dans fe 
cartouche horizontal placé au-dessus de l'offrande ». 

(( La deuxième inscription verticale contient ces mots : 



« Voici ce que dit le Dk*u Hôpî-moou : Jv !p fais roffrandle 
de toutes sortes de biens par les mains de ton fib, (l'ami 

d'aMMOH HHâMSÈs) ». 

Le personnage qu'accompagne cette inscription porte 
en effet , tontes les espèces d'offrandes telles que 
des pains, des fmitSy des bouquets de fleurs et divers 
genres de comestibles , contenus dans les quatre vases de 
formes semblables et surmontés du sceptre de la pureté. » 

« La trobîème légende verticale est toute pareille à la 
première et se rapportait à une autre figure du dieu Nil of« 
frant les quatre vases d'eau sacrée, comme dans la première. 
On avait ainsi alterné, dans ce bas-relief, les images du dieu 
du fleuve présentant successivement l'offrande des boissons 
et celle des alimens solides, n 

a Côté du sud. Quatre singes cynocéphales dé haut re- 
lief composent le sujet de ce côté du socle de l'obélisque^ ils 
portent sur leur poitrine un pectoral sur lequel est inscrit 
le prénom royal de Sésostris : soleil gakdibk de la justice ^ 
les trois autres cartouches placés entre les cynocéphales , 
sont aussi le prénom royal ou le nom propre de ce prince. » 

Enfin une autre inscription ornait les quatre faces du 
soubassement au-dessous des bas-reliefs du dé ^ elle avait 
pour objet la dédicace même des obélisques au grand dieu 
de Thèbes^ f^r Sésostris ; nous nous abstiendrons d'en 
rapporter la traduction qu'a donnée M. ChampoUion-Figeac, 
cette partie du monument n'ayant pas été rapportée en 
France à cause de son mauvais état de conservation. * 

Cette dédicace, renfermant la mention expresse de l'élé- 
vation de l'obélisque, aurait du naturellement se trouver sur' 
le fut même du monolithe^ mais elle existe sur l'obélisque 
oriental resté en place ; on y lit en effet que Rhamsès a 
élepé deux grands obélisques en pierre de cœur^ c'est-à-dire 
en granit rose, les Égyptiens désignant ainsi cette belle ma-» 
tière soit à cause de sa couleur, soit plutôt à cause de sa 
dureté ( de même que nous disons cœur de chêne pour in- 
diquer la partie la plus dure de cet arbre ) (i). 

(i) V. le Musée de M. Lenormant. 
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TRANSPORT DE L OBELISQUE A PARIS. 

Le vice-roi d'Egypte, Mohammed-Aly, avait offert un 
des deux obélisques d'Alexandrie à la France et l'autre à 
l'Angleterre, en reconnaissance des bons offices et des té- 
moignages bienveillans qu'il avait reçus de ces deux 
puissances. Le gouvernement anglais après avoir envoyé 
un officier de marine pour sonder le port neuf d'Alexan- 
drie et s'occuper des moyens d'y embarquer le monolithe 
qui lui était destiné, ne jugea pas devoir profiter d'un pré- 
sent peu digne d'être admiré à cause de sa mauvaise con- 
servation et dont rembarquement seul devait coûter trois 
cent mille francs (i). 

ChampoUion le jeune étant en Egypte^ jugea que les 
obélisques de Louqsor étaient les seuls qui méritassent 
d'être transportés en France, et combina avec le consul 
général, M. Mimaut, les moyens d'obtenir du vice-roi la 
cession de ces deux monolithes. De retour à Paris , ce sa- 
vant provoqua dans le même but de nouvelles négociations; 
M. le baron Taylor eut mission de les appuyer auprès du 
Pacha , et le zèle louable de M. Mimaut aida puis<iamment 
à leur succès \ les obélisques furent accordés à la France. 

On eonstruisit à Toulon un bâtiment de transport qui 
fut nommé le Louqsor -, M^ de Verninhac Saint-Maur 
lieutenant de vaisseau qui avait ramené d'Egypte sxxvt^ds» 
trolabe ChampoUion et ses compagnons de voyage , eut le ^ 
commandement de ce navire, et les opérations d'abattage et 
de déplacement du monolithe furent confiées à M. Lebas, 
ingénieur de la marine. C'est l'obélisque occidental ou de 
droite qui fut désigné pour être transporté en France. 

Le Louqsor partit de Toulon au mois de mars i83i , 
et arriva bientôt à Tembouchuredu Nil où commencèrent 
les difficultés d'abord du passage de la barre ou Bogghaz de 
Rozette , puis celles de la navigation en remontant le fleuve. 

(i) Le pea de profondenr da port neuf eut en effet nécessité la constrac- 
lion d'ane jetée prolongée depuis Tobélisqne , jiuqn'aa point en mer où le 
bâtiment de transport aurait eu asses de fond pour recevoir le monolithe. 



Au dernier coude du Nil, à 5 lieues de Thèbes^ il ne restait 
plusqu*un seul canot qui tint Teau, et deux cordages hors 
de service. Le Louqsor arriva à sa destination le i5 
août i83i. Indépendamment de nombreuses difficultés en 
tous genres, ]e choléra vint aussi mettre à une nouvelle 
épveuve le dévouement et la patience des hommes chargés 
de cette grande opération^ tout fut surmonté, et robéiis- 
que abattu le i3 octobre i83i , fut placé à bord le 19 dé- 
cembre suivant. Enfin, le Louqsor chargé de son précieux 
fardeau , descendit le fleuve et entreprit la longue et pé- 
rilleuse traversée de la Méditerranée et de TOcéan , qui s est 
heureusement accomplie. 

Le monolithe est arrivé à Paris le a3 décembre i833. 

M. Lebas doit à Thistoire des sciences, la relation détail- 
lée de ses travaux dans cette grande opération qu*il a diri- 
gée avec tant de succès. Nous essaierons toutefois de donner 
une explication sommaire du procédé employé par cet ha- 
bile ingénieur, pour abattre Tobélisque et pour l'ériger sur 
son nouveau piédestal. 

Il existe dans Vobélisque une rupture considérable qui 
s'annonce par une fissure partant dp la base et qui s'étend 
jusqu'au tiers environ de la hauteur du monolithe. Les 
Égyptiens qui connurent cet accident, eurent soin' avant 
d'ériger l'obélisque, de prévenir l'écarlement des deux par- 
ties en creusant sous la base deux mortaises en queue dCa- 
' rondcy dans chacune desquelles ils placèrent un tenon ou 
clef en bois de sycomore.- (Voyez le dessin n" ^ de la 
page 71.) 

M. Lebas, attentif à cetacoident dont il avait prévu louie 
la gravité, eut soin d'armer le monolithe d'un revêtement 
en bois qui devait, d'ailleurs, le protéger contre une foule 
d'autres événemens possibles pendant le hallage, la traver- 
sée et le débarquement à Paris. 

On dut pratiquer d'abord le chemin ou plan incliné qui 
devait conduire l'obélisque au navire le Louqsor; il fallut 
pour cela trancher deux monticules d'antiques décombres 
et démolir toutes les maisons du village qui se trouvaient 
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iiUt le chemin ; il y avait en tout 37a mètres de terrain à creu- 
ser et à unir ; ces tranchées ont occupé 800 hommes pen- 
dant trois mois. Tous les travaux préparatoires étant ac- 
complis et le monolithe encadré dans un solide entourage 
de bois > il s'agit d'opérer l'abattage en inclinant l'obélisque 
par un mouvement de rotation dont le centre portait sut 
un cylindre en chêne encastré sous la base pour préserver 
son arrête inférieure. L'opération consistait en deux systè- 
mes d'apparaux : le premier qu'on peut appeler système 
dHmpulsion , devait attirer de haut en bas la tête de l'o- 
bélisque; le 2^, système de retenue^ devait soutenir l'obé- 
lisque et empêcher toute accélération fâcheuse dans les 
mouvemens d'abattage. La première opération eut lieu par 
un simple cable d^ abattage tenant au haut de l'armature 
de l'obélisque et fixé à une ancre très forte» à i5o mètres 
du monument. Une poutre de traverse fortement assujé- 
tie retenait en sens opposé et au moyen de poulies ^ ce 
cable sur lequel on fit agir des cabestans. Ceux-ci virant 
à la fois firent abaisser la tête du monolithe et produisirent 
le premier mouvement de rotation. 

On voit par notre planche II que pour la seconde opéra- 
tion , M. Lebas .afin de mieux diriger l'obélisque pendant 
sa descente, a conçu l'ingénieuse idée de le retenir, comme 
un mât de vaisseau , par un système de cordages déployés 
en éventail. Un chevalet formé de huit fortes pièces de bois 
rondes dites bigues , un peu plus élevées que l'obélisque, a 
été fixé sur une autre pièce de bois horizontale, de forme 
cylindrique et appuyée au pied du mur de hallage. Quatre 
de ces mâtereaux étaient d'un côté de l'obélisque, quatre de 
de l'autre, et une traverse horizontale fixée à l'extrémité 
supérieure du chevalet , soutenait huit poulies avec leurs 
apparaux et supportait l'effort de cette masse abandonnée 
à son propre poids (i). Huit homnies placés sur des 

(i) Pour ûtcUiter l'intelligence de ce mécanisme , on l'a rédait k la plus 
simple expression , en indiquant dans le petit dessin qai term ^e cet 

B 
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a^arauxde retenue^ accéléraient ou retardaient à volonté 
la descente du monolithe, qui s'est abaissé peu à peu sur la 
tsUe de hallage où se trouvait un antre cylindre fixe. Célui- 
ri devait être le centre d'un nouvel axe de rotation ou plu- 
tôt d'un mouvement de bascule qui devait à la fois relever 
la base du monolithe et abaisser sa pointe sur le chemin de 
hallage. Afin d'éviter que dans cette nouvelle rotation l'o- 
bélisque, emporté par le poids de sa base, ne glissât sur le 
icylindre d'appui^ M. Lebas avait lait disposer une mu- 
raille concave ayant pour revêtement des madriers horizon- 
taux qui figuraient une surface cylindrique développante du 
t^ylindre fixe sur lequel devait s'opérer la seconde rotation . 

A cet effet de nouveaux moufles d'impulsion retenus à 
la partie supérieure du chevalet ont été fixés, quatre à la 
base de l'obélisque pour la soulever^ et quatre au sommet 
pour le retenir ; par ce moyen l'opération s'est continuée 
et le monolithe s'est trouvé reposer sur un point beaucoup 
plus élevé que sa base inférieure ; il en est résulté l'économie 
d'un déblai considérable sur une longueur de 280 tnètreâ, 
et l'avantage d'un plan incliné qui facilitait le hallage 
du monument jusqu'au navire qui devait le recevoir. 

Le bâtiment avait été tourné directement du côté du 
monolithe qu'on voulait embarquer^ on l'avait ensablé 
tout autour de sa carène à une hauteur de quelques pieds 
pour qu'il nepût éprouver aucun mouvement d'oscillation; 
enfin il avait été démâté et recouvert d'une tente de nattes 
afin de préserver le pont et les côtés du navire de l'ardeiii^ 
du soleil qui l'aurait desséché et mis hors de service. 

Au moment d'embarquer l'obélisque, on coupa d'un 
trait die scie une partie de l'avant du navire. Cette tratiche 

article , deax des hait màtereanx on bigues da chevalet. On a égale- 
ment omis le cahle d'ahattage fixé an sommet de l'ohélisqne et dont la 
direction doit être supposée parallèle au plan de rotation et an mur de 
liaUage. Le cylindre fixé à l'angle snpérienr de ce mnr n*est pas indiqué , non 
plus que d'autres détails. Toutefois ce dessin et b lithographie ( pi. II ), 
nous ^t paru suffire pour donner avec le texte une idée générale de cette 
opération. 
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enlevée fut suspendue à des poutres disposées en croit 
deSt.-André, et le monolithe fut embarque en passant par 
dessous. L'avant du bâtiment fut ensuite descendu et remis 
en place et toutes les parties se raccordèrent parfaitement. 
Le. bâtiment fut remâté, dégagé du sable qui l'enlourait, 
et le Nil croissant vînt le reprendre où il l'avait déposé 
quelques mois auparavant. 

Aujourd'hui l'obélisque s'élève au milieu de la place de 
la Concorde et nous regrettons de ne pouvoir, à cause des 
limites de cette notice, entrer dans quelques détails sur 
les moyens que M. Lebas a mis en usage pour ériger le 
monolithe sur son piédestal. Nous nous bornerons à dire 
que l'opération a eu lieu d'après le mode qui avait servi 
pour l'abattage du monument: après l'avoir amené sur un 
plan incliné construit en maçonnerie à la hauteur du socle 
qui devait le supporter, on l'a dressé au moyen des bigues 
qui avaient déjà fait le même service à Louqsor. La force 
motrice, au lieu d'agir par le moyen des cabestans et des 
hommes , devait être mise en mouvement par une machine 
à vapeur de la force de 4<* chevaux ; mais un accident ar- 
livé pendant l'opération d'essai ayant fait craindre qu'un 
accident plus grave ne survint pendant l'opératiou déBni- 
live , on est revenu au moyen ordinaire des cabestans et 
des hommes- 
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OBÉLISQUE DES CARRIÈRES DE SYÈNE, 

Ce» carrières de granit occupent un développement de 
plus de six mille mètres (i lieue et tiers) à Vorient , au midi 
et au levant de Syène. Cest de là qu'on a tiré tous les 
obélisques de l'Egypte, et un de ces monolithes s'y voit 
encore, abandonné à l'état d'ébauche. Cet obélisque devait 
approcher de la dimension de ceux de Louqsor. Une de 
ses extrémités est cachée sous le sable ; ce qui sort de 
terre a x8 m, ( 55 pieds et demi ) de longeur sans compter 
lepyramidion. Laplus grande largeur est de 3 m. deux 
dixièmes (environ g pieds lo pouces). 

Ce monolithe étant dépourvu dlnscriptions, on n'4 au-^ 
cune donnée sur l'époque où il fut extrait de la carrière, 
(.V, la Descrip. de l'Egypte 1. 1 p. i4o ) 

OBÉLISQUES DE PHILJE. 

L'Ilede PhiWsituéeà l'exti'émité méridionale deFEgypte, 
renfermait quatre obélisques, deux en granit et deux en grès 
sans hiéroglyphes, les seuls qu'il y eût en cette matière. 
Ceux-ci étaient placés en avant d'une double colonnade 
servant d'avenue au grand temple; ils posaient sur le mur 
même du quai qui terminait l'avenue de ce côté de l'ile , 
et qui leur formait un socle assez élevé ; l'un de ces obélis- 
ques a été renversé dans le fleuve et Ton ne voit plus que 
l'entaille dans laquelle sa base était encastrée ; l'autre est 
encore debout, mais il est cassé par le haut. Cependant en 
lui supposant la propor'tion commune aux autres obélis^ 
ques, il devait avoir environ 7 m. de hauteur ( 22 pieds ). 
Ces obélisques étaient dépourvus de sculptures (i). 

A l'extrémité de la colonnade dont il vient d'être parlé 
et devant la façade du grand temple d'Isis , se trouvaient 

(i)DeserJp. de l'Ég. t. i«' ch. i«'. ) 
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les deux autres obétisques , placés en avi^nt du pyloxue du 
grand temple et précédés de deux lions de même matière* 

Ces obélisques d'un seul Uoc de granijt rouge, plus grands 
de moitié que ceux de Vextrémité de File, sont cependant 
encore fort petits eomparés à ceux de Tbèbes, d*Héliopolis 
et d'Alexandrie. Ils ont été renversés et Tun d'eux décore 
aujourd'hui le Musée de Londres où il a été transporté en 
1819 par Beizoni. 

Us portent sur chaque face une seule colonne d'hiérogly- 
phes dans laquelle on Ut les noms de Ptolémée-Évergôte II 
et de sa femme Cléopâtre, Le premiar est ainsi conçu : 
Ptolémée vwcmt à toujours , chéri de Phthah (V. le n" 5 , 
page 7 1 ). Le a* se lit Cléopatra ( n* 6, pag, 71 ). 

Des notions déplus d'un genre se rattachent àVexistence 
de Fobélisque de Londres, dontle socle portait une inscrip- 
tion grecque relative à la consécration du même monu- 
ment. Cette curieuse inscription gravée sous le règne de 
Ptolémée-Ë vergeté, a fourni, parla comparaison des noms 
royaux qu elle renferme avec ceux qui sont inscrits sur l'obé- 
lisque, des points de comparaison qui ont servi au progrès 
des études hiéroglyphiques. Ne pouvant entrer à ce sujet 
dans des détails qui sortiraient de notre cadre, nous nous 
bornerons à renvoyer, pour Vanalyse de cette inscription, 
au beau travail de M. Letronne (x)et, pour les légendes hié- 
roglyphiques, aux recherches de Cl^^mpollion le jeune (a). 

Nous dirons cependant quelques mots de cette curieuse 
inscription, à cause des données qu elle fournit sur l'époque 
de l'obélisque auquel elle se rapporte. Cette inscription 
copiée par MM* Banks et Caillaud qui l'on fait connaître 
les premiers , contenait une pétition adressée à Ptolémée* 
Evergète II par les prêtres du teniple d'Isîs , dans le but 
d'obtenir un arrêté qui les garantit des extorsions dont ils 
étaient l'objet delà part des officiers publics, des stratèges 

(i) Recherches pour ser?ir àl'hist. de TÉg.; Ch. II. p. 297 et sniv.— Joor- 
pal des sa vans y novembre 1821. — avril 1822. 

(2) Kevne cncyclopédiqae , mars 182a. — Précis, etc. 
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et des troupes qui passaient dans leur île sacrée ; ces aya-r 
nies continuelles tendaient, disaient-ib, à appauvrir les 
ressources du temple et à les rendre insuffisantes aux dé- 
penses que la loi exigait pour le culte. 

Ils demandaient en outre, la permission d élever en 
rhonneur du prince un obélisque ( stèle ) , qui perpétua^ 
le souvenir de la grâce qu'ils espéraient obtenir. 

Cette faveur leur fut accordée , et Fobélisque ou plutôt 
les deux obélisques dont il est question en furent la con- 
séquence , puisqu'on y retrouve les légendes hiéroglypbi- 
( ques et les louanges du prince à qui Tinscription est 

adressée, ainsi que le nom de la reine sa femme. 

M. Letronne (i) place la date de cette inscription ver$ 
Tan 125 ou 126 avant Fère chrétienne, époque à laquelle 
appartient la construction du temple de Vénus, Tembellis- 
^ sèment d'une partie du grand temple d'isis , et l'érecûoa 

de ces obélisques. 



\ 



l Tel est l'aperçu des notions historiques que fournit une 

«^ revue sommaire des obélisques Égyptiens. L'étude plus 

l appronfondie de ces monumens sous le rapport hiérogly- 

(. phique, devait donner lieu à des observations plus nom- 

breuses que celles que nous avons produites dans cette 
notice; mais ce n'était pas ici leur place. Au surplus, 
en nous proposant de traiter ce sujet dans un travail 
plus développé qui doit être bientôt soumis au public, 
nous n'avons pu nous flatter de contribuer aux progrès 
d'une science que le génie de ChampoUion a trop tôt aban- 
donnée , et nous n'avons eu d'autre prétention que celle 
d'obtenir , par la seule application des découvertes de 
l'illustre savant, quelques lumières déplus sur l'histoire de 
ces précieux monolithes. 

(i) Pag. 5q4 et saiv. 
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